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VïndepeKdange Espagnole, comme tous 
lés joutnaux de Madrid et dé Londres, né 
parait pas le OímanGüe;

Ceux de nos abonnés qui, ayant reçu l’é' 
dition française» voudraient la remplacer 
par l’édition espagnole et vice-vcrsa, nqu- 
dront bien en faire la demande ^ l’adminis­
tration du journal-, et l’envoi qu’ils auront 
indiqué leur sera fait immédia'eiiiént.

Malgré tous les soins de Vadministration 
du journal, il s'est produit depuis trois jours 
de nombreuses irrégularités dans le service 
de distribution des numéros.. Nous prions 
instamment tous nos abonnés de vouloir 
bien nous donner avis des émissions ou des 
retards, qui auraient encore lieu-

Des mesures sont prises, du reste, pour 
que ces irrégularités ne se renouvellent 
¿ás.

MADRID LE 18 AVRIL.

DU LIBERALISME MODERNE.

Né des. aspirations de l’esprit phiiosotique et 
Hmiianityire, le libéralisme moderne a rencon­
tré d’ardentes sympathies ; de chaleureux en­
thousiasmes parmi les hommes les plus éclai­
rés de tous les pays; il a même remporté de 
nombreuses, d’éclatantes victoires sur les abus 
du passé, et, comme trophées de ses combats, 
il peut montrer avec Un légitime orgueil les ga- 
Tànbes constitutionnelles qüe la plupart des 
peuples civilisés doivent à son énergique ini­
tiative : Légalité des citovens devant la loi, 
le vote des impôts par ceux qui les paient, la 
résurrection de la dignité humaine, la procla- 
riiation des idées de fraternité, de paix et dé 
solidarité universelles, telles sont les impéris­
sables conquêtes dont l’avenir se chargera de 
développer les bienfaits parmi les hommes de 
bonne volonté.

Pourquoi faut-il qu’enivré de ses triomphes, 
le libéralisme ait oublié son origine , méconnu 
les enseignements de la modération , compro­
mis ses principes et sa gloire en faisant allian­
ce avec les ennemis de toute foi, de toute au­
torité, de toute religion , de toute monarchie? 
Pourquoi faul-il, en un mot, qu’après avoir

verain le pain quo lidien de la .v.ie iniellectuelle 
et matérielle. L’évangile est sa foi, le progrès 
son espérance, et sa devise estcelle du drapeau 
que nous avons arboré.

pu le voit, il ouvré Un vaste horizon à l’ac 
tivité de ces intelligences ardentes, de ces 
CGéurs généreux do'ht hoùs parlions dans un 
de nos précédents articles. Tous les hommes 
sérieux, tous les représentants de la généra­
tion actuelle, depuis les sommités de la gran- 
desse jusqu’aux modestes échelons de la classe 
Ouvrière, n’accoi'dero'nt-ils pas leurs sympa­
thies, leurs encouragements aùx efforts de ce 
libéralisme intelligent qui se résume dans la 
sainte trinité de l’instruction, du travail et de 
la charité? Nous en appelons aussi à cette 
brillante jeunesse qui, depuis quelques années, 
travaille avec tant d’ainour à reconstituer tou- 
(p.ii Ipc i*'’iîndeurs de TE'íní'^ínfi , nn flëvnrcnnl 
sur l’agriculture, 1 industrie et le commerce 
l’exubérance de ses fo'rces, ne fera-t-elle pas 
bien plds poUr les intéiêts et la gioire.de sa 
chère patrie, que si elle mettait toute la vi­
gueur et la virginité de son courage au service 
d’une idée plus ou moins politique, d’une per­
sonnalité plus ou moins égoïste?

Nous connaissons la valeur des élans géné­
reux, la puissance de 1 enthousiasmé qui ani­
me les jeunes'libéraux de notre époque. Selon 
que l’expansion de leurs sentirnehts trouvera' 
une plus' large issue vers le. bien et que l’ar­
deur de leurs aspirations sera plus énergique­
ment utilis e au profit des classes laborieuses, 
plus- rapideâ seront les progrès de la patrie 
ebramuné. dans, la voie du bien-être cl dé la 
liberté, plus intarissables deviendront ses sour­
ces productives.

Les écueils auxquels se heurte depuis si 
longtemps le libéralisme, quand il s’applique 
aux’ questions brûlantes de la politique et de 
la religion,; disparaissent du momenl où il n’a 
plus en vue que Îo développement du travail 
national, que les conquêtes des améliorations 
morales et raalérielles... :
- Les .excès de zélé et de passions ne sont 

jamais'à redouter en diaiière de perfectionne- 
' ments agricoles, industriels et cbinme’rcra üx. 
Là,' mais là seulement, peut-être illimité, le 
champ de l'ambition individuelle, illimitée en­
core ia 'satisfaction dè tO'US les égoïsmes, par­
ce qu’il n’est pas d’opération, pas de bénéfîcé' 
(pu lie aé tfadùiso forcément én Une. rosée 
bienfaisante pour toutes les classes sociales.

Si libéralisme ■ signifie liberté, il signifie' 
a ussi libéralité. Jusqu’à présent la plupart des 
libéraux de tous les pays n’ont/vu qu’un côté 
de leur drapeau, et il est bien que noua, pro­
posions l’autre à leur admiration o'U; tout au 
moins, à leur respect. Oui, en tant qu’exprés- 
sion de la liberté politique, le libéralisme est 
une grande, une- magnifique reconnaissan­
ce des droits de l’individu. Mais si les devoirs 
qu’imposent ces droits sont foulés aux pieds 
par des factieux assez habiles pour éga­
rer des masses ignorantes, si cette recon­
naissance. de l’autocratie du, personalisme dé­
génère en, oppression publique et devient une 
arme, amie, terrible, çpntre la société tout en­
tière, où,sera le bénéfice national, et -da quel : 
nom alors devra s’appeler le libéralisme qui 
aura enfanté de pareilles monstruosités? Ce'

roulé de révolutions en révolutions, il soit ve­
nu aboutir, un jour, à l’athéisme en religion, 
au communisme en politique?

Î1 n’a pas su s’arrêtera temps et, comme tous 
les vainqueurs, aux excès de ses adversaires 
il á substitué iës siens.

line fois lancé sur la pente de la révolte re­
ligieuse ou politique, l’esprit humain ne con­
naît plus ni frein ni mesure. La répression des 
abus, la réforme des institutions, la réalisation 
des prôgrës les pliis iriespéfés lïe s'ufflâeqt pas 
à le satisfaire. Dans l’audace de ses théories, il 
se précipite à la poursuite des rêves les plus 
chimériques et souvent les plus impies; tradi­
tions, famille , propriété, rien n’est sacré pour 
lui et j loin de s’humilier devant la majesté de 
l’univers, il vient se briser aux pieds du trône 
immortel du Dieu qu’il blasphème !

I.i» fyi’OnrL» ophonr rla il ni) VJ cïlNpip Pfl’enr 

partagée mênie par les hommes lés plus hono­
rables, a été de croire que l’on pouvait impu­
nément briser toutes les anciennes barrières 
politiques ou religieuses et céder aux exigen­
ces d’un libéralisme doublé de démagogie. 
C’est ainsi qu'ont été excités tous les appétits 
individuels, usés les rouages administratifs et 
chargés les peuples d’une innombrable armée 
de candidats aii budget, d’aspb’ants aux fonc­
tions publiques. Celte efréur-la, la France l'a 
payée du sang de ses rois, de la perte de ses 
trésors; tôt ou tard elle conduira l’Angleterre 
et les Etats-Unis aux abîmes d’un effroyable 
cataclysmel

Quand les anarchistes d’en haut lendent la 
main aux anarchistes d’en bas, c'en est fair dû 
libéralisme et le règne de la démagogie corn- 
menee.

Grâce à la Providence, l’Espagne catholique 
et monarchique n’a pas eu chez elle ce triste 
spectacle des horreúrs de- l’inipiété'cî^ilé et re­
ligieuse; elle compte un grand nombre de 11- 
bérauX; mais l'immense inajoi'ité /l’entreuxJ 
comprend à merveille que l’arbre de la liberté 
n’a pas besoin d’être arrosé par lë'sang des 
victimes poürpoussef des rameaux vigoureux, 
et que le peuple ne gagne jamais rien aux 
bouleversements politiques, aux renverse­
ments de tiônes ou de ministeres/ qui peu­
vent servir les passions de quelques indivi­
dualités.

Ces sages libéraux ne séparent pas, dans 
leur esprit et leurs affections, le trône de l’au­
tel, les sujets du souverain, la constitution du 
progrès, la cause du passé de celle de l'avenir. 
L ’apaisement dés esprits , l’extinction des 
partis;, la conciliation du respect des tradi­
tions avec le développementde toutes les amé^ 
liorations sociales, voilà le but, voilà la tâ­
che qu’ils imposent à leur patriotisme.

Circonscrire dans ces limites, obéissant;à la 
seule impulsion du bon sens; de la raison et 
de l’honneur, le libéralisme devient le pfem'iér 
besoin, le premier agent du salut et de la pros­
périté des peuples. Il ne renverse pas, il édi­
fie; il ne blesse pas, il sauve;- il n’obscurcit pas, 
il éclaire; il n’anathématise pas, il prêche. Il 
affranchit les esprits, moralise les cœurs, élè­
ve les caractères, détruit les préjugés, com­
bat l’égoïsme, égalise les devoirs et les droits; 
il donne enfin, à tous les travailleurs delà 
même patrie, à tous les enfants du même sou­

será la tyrannie de l’oligarchie, comme en An­
gleterre, ou le despotisme de la brutalité plé­
béienne, comme aux Etats Unis , à moins que 
tous- les instincts .populaires, toutes les aspira­
tions du personalismo libéral ne se réfugient 
comme en France, dans l’empire du suflrage 
universel.

Pour vivre et marcher d’un pas sur vers ses 
hautes destinées, le libéralisme moderne qui 
n’a pas la force de se transformer tout-à-coup, 
sans secousse et sans révolution, eiî ùné dé­
mocratie organisée, hiérarchisée monarchi- 
qüeraent, a besoin d’en finir, au plus vite, avec 
les lutte.s de partis, s’il ne veut pas être débor­
dé, submergé un jour par lé torrent des pas­
sions démagogiques; il a besoin surtout de dé­
tourner l’énergie de ses représentants les [fins 
élevés et les plus éclairés vers l’améliorabon

Les hommes qui entreront résolument dans 
cette voie seront deux fois libéraux: d’un côté, 
par l’instruction et l’éducation, ils pyrépareront 
les génératio'ns qni s’élèvent au régime d une 
sage liberté.; de l’autre, ils préparèrent aux 
travailleurs de toutes les catégories les libéra­
lités de leur capital et de leur intelligence. Il 
n’y aura plus alors de libéraux entre eux, de 
victimes des passions égoïstes do quelques in­
dividualités politiques ou religieuses; le béné­
fice du libéralisme sera qiour tous les citoyens 
grands ou petits, et la société s'en réjouira . 
comme de la plus belle application des subli­
mes maximes de l’Évangile. Les peuples' les 
plus libres sont ceux oùl’ordre trouve le plus- de 
garanties, le travail le plus d’aliments, la cha­
rité et la fraternité le.plus de,fervents adeptes. 
C’est une observation que nous ne nous las-; 
serons pas de rappeler aux véritables libéraux 
de l’Espagne et de tous les pays.

C. DE SaULMERS. ..

Un nouveau courrier des Indes apporté' par 
Gange complète les premiers renseignements 
relatifs à la prisé de Lnknow et les modifie 
d’une manière assez importante.

Cent dix-sept canons ont été pris pendant le 
siège aux révoltés, qui ouLperdu 2,000 hom­
mes, et non pas ôOOeo'mme la dépêcheq^réce- 
dent I indiquait. Quant à l’année des rebelles, 
pour comprendre son étendue ét son immense 
force numérique, il suffit de savoir qu’après 
la conquêteéde Lucknow, 50,000 insurgés se 
sont dirigés vers le Rohiîamd, et que, près de 
Shanssi, Sir il. Rose a rencontré un autrecorps 
d’armée de 50,000 indiens.

Enfin, pendant que la brigade anglaise de 
Stewart s’emparaït de Ghunderi, le fort de 
Chachard tombait au pouvoir des révoltés de 
Calpi. . -

Le paquebot anglais le Medway est arrivé 
avec la malle de Rio-Janeiro du 16 mars. Les 
dépêches dont il était porteur annoncent que 
le différend entre lé Brésil et le Paragay touche 
à une conciliation; que ; les fleuves brésiliens; 
sont désormais ouverts, à la navigation pour 
tous les pavillons jusqu’à Cuyaba, capitale de 
la province du centre, et que la guerre est iùà- 

minente entre le générai Urquiza et la répu­
blique d.e Buenos-Ayres.

Les opérations électorales comniehcent en 
Portugal, dans les collèges parroissiaux, le 2 
mai prochain. Tout semble promettre dans les 
provinces une majorité considérable aux can­
didats du gouvernement. La nouvelle chambre 
des députés se réunira pour la première fois le 
7 juin.

A Berlin, la chambre des seigneurs est sai­
sie d'un projet de loi tendant à obfoùir que le 
gouvernement prussien insiste auprès fie. là 
Diète germanique pour .la suppression des t^P*- 
ques de jeu en Allemagne. La commission' 
chargée de l’examen de cette demande a pro­
posé l’acceptation, en en modifiant la rédaction 
primitis'e*.

La surprise des îles semble être devenue uri 
sv.stêmeà l’ordre du iour-.Nnns insistions nváñF hier sur la conqueiè entièrement iiïegaié ae 
Péri m par les anglais ; un journal français , le 
Cour pier- de Paris, nous apporte aujourd’hui 
une protestation analogue contre la violation 
du droit public commise par les Américaras qui 
viennent d’occuper l’île de Raniaze.

Rainaze géographiquement.et politiquement 
dépend d’Haïti, comme toutes les autres petU 
tes îles groupées autour de la principale; com­
me plusieurs d’entre elles, elle était inhabitée, 
et cet abandon tenait beaucoup moins à la 
négligence des populations', qu’à la politique 
du gouvernement haïtien qui a toujours voulu 
centraliser ses sujets sur la grande terre.

L’occupation d’une telle position maritime,- 
jusque dans l’archipel haïtien, offre le même 
caractère d'audacieuse ambition que les con­
quêtes anglaises dont nous avons fait l’énumé­
ration.

En présence de cet acte d’improbité inter­
nationale, en se souvenant surtout des manœu-^ 
vues plus déloyales encore par lesquelles les 
Etats-Unis ont révélé leurs convoitises à fégard 
de Cuba, on sent la même politique dfonva< 
bassement animer l’Amérique et l’Angleterre.' 
Leur rivalité, les proportions immenses de 
leurs ressources maritimes, tout lés pousse dans 
cette voie , et chacune d’elles y marche avec 
cette hardiesse odieuse (juedonne vis-à-vis des- 
étals faibles l’autorité du plus fort! Ne rencon­
treront-elles pas, enfin sur cette route un ol)s- 
taclë sérieux:, le seul infaillible : l’opposifiorî. 
résolue de toutes les autres .'grandes nations?

Le gouvernement de Naples vient de publier. 
xin mémôrànâum adressé, à tous les gouveme- 
meats de l’Europe et destiné à prouver par tous 
les motifs tirés du droit et du fait, que fap 
prise du vapeur sarde ]q Cagliari, navigant', 
sous pavillo/n britannique et chargé de révoltés 
et d’armes pour une insurrection, a été un acte 
légal autant qu’il était nécessaire.

Cette preuve avait été déjà donnée dans- 
une dépêche du 50 janvier dernier. Le m'émo- 
randuin invoque. l’opinion des jurisconsultes 
les plus estimés; il cite farrêt rendu le-7.sep*, 
tembre 1852 par la cour de Cassation de 
France, au sujet du Curlo-Alberto 'saisi partes 
français dans des circonstances anaiogues; il 
ciie enfin le jugement de l’Angleterre elle- 
même qui, en 1848, reconnut que le navire 
napoliiain le Stromboli avait légalement cap­
turé des révoltés siciliens parmi lesquels se

DE L’INDEPENDANCE ESPAGNOLE.

I A PERLE DE GRAVELINES,
PAR CASinXÎR HEKRÎGŸ.' '

VII. . .
(Suite.)

Malgré son antipathie pour les Français, senti­
ment que je n’ai jamais partagé, sir J. Wilford, 
qm est bon et généreux,-'se serait empressé, à ma 
prière, ou même uniquement par intérêt pour vous 
de demander ia liberté de votre mari, et cette fa­
veur lui eût été accordée sans difficulté. Heureu­
sement, je puis l’obtenir aussi par moi-même.

L’air de Richmond m’a fait du bien ; je me sens 
beaucoup mieux depuis quelques ¿jours. Nous re­
tournerons à Londres la semaine prochaine. .Tirai 
voir des amis puissants, et'quelques-uns des lords 
de l’amirauté que je connais ; je m’adresserai aux 
ministres, s’il le faut. Séchez donc vos pleurs, 
chere amie ; séchez vos pleurs et espérez. Votre 
mari vous sera bientôt rendu .

Mais, le lendemain, mistress Wilford se coucha 
P?^L’^®.P^'^® ®® relever. Son agonie fut courte; elle 
s éteignit comme une lampe où il n’y a plus d’hui- 
te. Marguerite ne' quitta pas un instant ledit de 
la mourante, qui, pour reconnaître'se.s soins affec­
tueux et son dévouement, et ne pas la laisser sans 
ressources sur une terre étrangère , où nul ne se­
rait venu à ¡son aide, lui léga, en la bénissant, 
deux mille livres sterling.

VIIL ■ P

.le WARRIOB. J
sMeil, se levant sur la vallée de la Tamise, 

raait pour la troisième foi.? ses joyeux et chauds

rayons sur la tombe de mistrisS Wilford, lorsque 
Marguerite arriva à Chatam, ou plutôt à Roches­
ter, car Ghsltam n’est autre chose que l’arsenal de 
cette ville. •

Elle ne se sentait pas de joie, la pauvre femme, 
en approchant des lieux qu’habitâit son mari; 
mais, à l’aspect des noirs pontons, dont la file ser­
rée serpentait au milieu des eaux jaunâtres de la 
Medway, elle éprouva un inexprimable serrement 
de cœur.

Des larmes abondantes mouillèrent eiicore ses 
yeux, et le découragement .s’empara d’elle. Elle 
comprenait combien elle avait perdu, en perdant 
l’appui de sa bienfaitrice, quoiqu’elle fût .bien éioi- 
gnée de supçonner toutes les difficultés et tous les 
dangers de l’entreprise qu’elle méditait.

La nuit vint, et les terreurs et les sombres pen­
sées qui l’agitaient né lui. permirent pas de pren­
dre du repos. La voix stridente des sentinelles, 
s’élevant dans l’obscurité et rompant seule, par 
intervalles, le silence de la nuit,, alors que les 
grosses et lugubres, cloches des pontons mesuraient 
le temps, cette voix lui semblait un chant de mort. 
Puis elle entendait aussi parfois des coups de fu­
sil , tirés sans doute sur des prisonniers qui ten­
taient de s’évader. Vingt fois la pensée lui vint^de 
s’élancer au hasard’ vers le rivage ; mais elle n’en 
eut jamais la force. Peut-être n’était-elle venue à 
Chatam que pour recueillir un cadavre

Marguerite, ainsi en proie a des craintes qui 
pouvaient bien être chimériques , avait passé une 
nuit horrible. Cependant, avec lès premières clar­
tés de l’aube, dont les teintes rosées égayaient un 
ciel plus transparent que d’ordinaire, et à ce mur- 
mur.e vague et confus qui s’échappe du sein d’une 
ville qui se réveille, le courage lui revint. Dieu, 
qu’elle ne cessait d’implorer avec ferveur, devait 
avoir écouté sa prière. Il ne pouvait l’avoir con­
duite jusque-là, à travers tant.d’événements, pour' 
lui réserver une cruelle déception qui l’eût tuée.

Elle employa cette deuxième journée à prendre 
adroitement quelques informations, dont lepre- 
mierfrésultat fut de lui faire rencontrer dans une 

taverne un deàsoidat.s en 'garnison sur le Warrior. 
Ce militaire ne crut pas charger beaucoup sa cons­
cience en acceptant une belle'guihée toute neuve, 
à l’effigiè de Georges III. Il lui était si facile de 
rendre le léger service qu’on lui demandait en 
échange. Il ne s’agissait pour lui que de donner 
certains renseignements sur le personnel de son 
ponton,, et de remettre.eu,secret au prisonnier Du- 
taillis, qu’il connaissait parfaitement, un inoffen­
sif petit billet cacheté. On lui faisait d’ailleurs en­
trevoir, comme une juste rémunération de sa dis­
cretion et de sa complaisance,,, d’autres guiñees 
non moins éblouissantes. Le’ billet était ainsi 
conçu :

«Ta Marguerite est ici près de toi. Tu la verras 
bientôt; mais sois prudent, agis comme si tu ne 
la connaissais'pas, et, surtout., aie confiance en 
Dieu. S’il a permis que j’arrivasse jusqu’à toi, 
c’est que, sans doute, il nous réserve des jours 
meilleurs après ce temps d’épreuves î

Des jours meilleurs! disait-elle; et pourtant, en 
écrivant ces mots, sa main tremblait, et ce n’était 
pas de joie. ’ ' ■ t

Le billet fut remis fidèlement à son adresse, 
avec de cette ponctualité, fruit de la discipline 
militaire, qui, dans tous les pays, distingue le 
seldat.

Je n’essayerai pas de peindre la surprise du pri 
.sonhier, en reconnaissant l’écriture de sa femme. 
Il ne pouvait en croire ses yeux; il se tâtait com­
me pour s’assurer qu’il n’était pas le jouet , d’un 
rêve. Sa femme était à Chatam! et il allait la re­
voir, lui parler, lui dire combien il avait souffert 
loin d’elle! Ce bonheur inespéré l’arrachait au dé­
sespoir; car, il en était venu, le malheureux! à ne 
plus pouvoir supporter l’existence, et'depuis quel­
ques jours, des pensées de suicide l’obsédaient 
sans relâche.

11 courut se blottir dans le coin le plus obscur 
de l’entre-pont, et, là, il baisa mille fois avec 
transport, les caractères qu’avait tracés la main 
de sa bien-aimée Marguerite , puis il les posa re­
ligieusement sur son cœur. Sa femme lui semblait 

en ce moment un ange envoyé de Dieu, pour, le 
consoler et lui rendre rèspérance.

On sait ce ’qu’étaient les pontons anglais, ces 
prisons flottantes où l’on entassait quelquefois jus­
qu’à huit cents prisonniers; mais il faut en avoir 
vu pour se faire une idée du sentiment pénible 
que l’on éprouve à leur aspect.

Autant un vaisseau armé est. gracieux, impo­
sant, majestueux, beau à voir enfin, soit que, cou­
vert de toile, il déchiré dédaigneusement les flots 
soit qu’il se balance sur une rade, retenu par ses 
ancres, autant il est repoussant, lorsque, déformé 
par l’âge, blanchi par la pluie, et les sabords gar­
nis de barreaux de fer, il étale sa haute carcasse, 
toute tachée de rouille, sur les eaux fangeuses 
d’une rivière.

La vie, dans ces espèces de tombeaux, n’était 
qu’une torture continuelle, une longue agonie. On 
y donnait aux prisonniers une nourriture malsai­
ne et à peine suffisante pour les empêcher de^mou- 
rir de faim, et, pour la moindre infraction à des 
réglements arbitraires que. n’avait certainement 
pas dictés l’humanité, ils étaient jetés dans des 
cachots humides et infects, où ils manquaient à la 
fois d’air, de lumière et d’espace. Là, les hommes 
les plus robustes ne pouvaient résister longtemps, 
même lorsqu’il étaient soutenus par le faldacieux 
espoir d’une prompte délivrance, et tel qui y des­
cendait parfaitement sain d’esprit, n’én remontait 
pas toujours'avec'son intelligence.

L’oisiveté, au sein d’une dégradante promiscui­
té, avait des effets presque aussi funestes sur le 
moral de ceux qui étaient trop apathiques, insou­
ciants ou abrutis pour chercher à se distraire au 
moyen d’un travail quelconque.

Afin de prévenir 1 ' ■; tentatives d’évasion, fré­
quentes, quoique ra; <ment couronnées de succès, 
l’extérieur au ponte é était tout hérissé de senti­
nelles, et au dedans veillaient de nombreux et iu' 
fatigables geôliers.

Le cadre étroit de cette histoire ne comportant 
pas, ont exposé de toutes les avanies et de,tous les 
traitements barbares que subissaient les hôtes des 

pontons.; j’ajouterai seulement que la. plupart'des. 
prisonniers étaient dépouillés en arrivant, de ce 
qu’ils possédaient, et qu’on les laissait quelquefois! 
deux et trois jours sans aliments, sous le prétex­
te qu’ils n’avaient pas encore reçu de destination. /

On retenait une grande partie de l’argent que ' . 
leurs families leurs faisaient passer, lorsqu’on ne 
retenait pas tout; et il en était de même du prix 
desfobjets, chefs-d’œuvre d’habileté et de patience, 
qu’ils confeetionnaient et faisaient vendre à terré 
par les Soldats. A l’hôpital, ils n’étaient guère 
mieux traités, lorsqu’on ne les considérait pas 
comme des animaux sur lesquels était permis de 
faire toutes sortes d’expériences.

Lorsque Marguerite arriva à Chatam, Dutaillis ' 
sortait à peine d’un cachot où on l’avait tenu deux 
mois enfermé, pour le punir de ce qu’il avait ten­
té de s’évader. Il n’était pas de prisionnier plus 
difficile à garder et qui eut moins de respect pour 
ses geôliers; aussi le traitait-on et le surveillait- 
on plus rigoureusement encore que les autres. Ce­
pendant , il aurait peut-être pu sortir de sa 
prison, s’il n’eût été lâchement trahi. 11 importe 
de dire comment, car il s’ensuivit une lutte spon­
tanée de justice extralégale^qui ensanglanta l’en­
trepont du Warrior.

On a vu précédemment que le calfat Moreau, 
l’infâme complice de l’incendiaire Perrin, dont le 
châtiment avait suivi ds si prés le crime, avait, 
lui aussi été pris par les Anglais et mis sur le 
Warrior. Loin de se répentir, à la vue de Dutaillis 
de son abominable conduite, ce misérable sentit 
sa haine se réveiller plus ardente que jamais. 
Néanmoins, il disimula avec tant d’art, il drapa si 
bien sa perfidie dans le manteau de l’amitié, qu’il 
ne tarda pàs à gagner toute la confiance dé son 
compatriote.

Dutaillis, aidé de deux autres prisonniers, était 
parvenu à percer les flânes du ponton, et ce fut au 
moment où il allait s’échapper avec ses camara­
des, y compris Moreau, par cette ouverture, fruit 
d’un travail long et épnible, qu’une ronde extra­
ordinaire survint.



L’INDEPENDANCE ESPAGNOLE.

trouvaitun sujet britannique. Il conclut à ce que 
la tentative entreprise par le Cagliari soit assi­
milée à un de ces actes de piraterie et d’ag­
gression contre lequel tout pays a le devoir de 
s’armer.

Au point de vue général de nos tendances li­
bérales, nous nous sentons naturellement très 
disposés à soutenir la politique piémontaise 
contre celle du gouvernement napolitain; mais 
dans ce cas particulier, l’impartialité ne nous 
permet pas d’hésiter à méconnaître le bon droit 
de la courde Naples qui naque le tort d’avoir 
deux fois raison.

Les observations échangées à la chambre 
des communes de Londres, dans la séance du 
12, entre M Betink, lord Palmerston, sir Pa- 
kington et M. Horsman, ont eu en France un 
retentissement mêlé de quelque surprise.

Il faut, a dit M. Betink, «que nous entrete- 
» nions une force suffisante pour rendre une in- 
>vasion étrangère complètement impossible.» 
Lord Palmerston, lui-même, loin de travailler 
à calmer cette alarme toute gratuite a mêlé à 
son allocution les phrases suivantes: «Le gou- 
«vernement français adopte des mesures qui, 
«dans très-peu d’années, doivent doter la 
«France d’une flotte de vaisseaux de ligne à 
«hélice presque égale à celle que nous pouvons 
«avoir àla même époque...... Je crois que Cher- 
» bourg à lui seul, est aussi considérable que 
»la plupart des nos arsenaux réunis.» Enfin 
après une évaluation comparative des forces 
navales des deux pays, M. Horsman a terminé 
par cette réflexion: asi une guerre venait âécla- 
»ter entre les deux nations, la France aurait 
«l’avantage au début de cette guerre et tout 
«le monde sait que le début est d’une immen- 
»3e iiImportance. »

Noussommesen cela de l’avis de M. Hors­
man, et, allant plus loin que lui, nous croyons 
fermement que la fin de la lutte répondrait au

Mais où donc les graves membres de la cham­
bre des communes ont-ils puisé la semaine 
dernière, des alarmes aussi vives, et des préoc­
cupations hostiles si simplement avouées?— 
Trop de zèle national leur a évidemment ins­
piré trop de crainte.

Une guerre contre l’Angleterre n’est ni dans 
les intentions du gouvernement français, ni 
dans les désirs du pays; elle n’a en ce moment 
ni causes apparentes ni motifs secrets; aussi, 
trouvons-nous fort étonnante et fort impoliti­
que cette manifestation alarmiste que rien ne 
justifie, et qui ne peut qu’entretenir, sans rai­
son, une déplorable méfiance entre deux na­
tions alliées.

A. DE Landau-Rolland.

La nouvelle de l’acquittement de Simon Ber­
nard, accusé de complicité dans l’attentat du 14 
janvier dernier et poursuivi comme tel, devant la 
cour de Londres, a circulé hier dans la soirée dans 
les différents cercles et théâtres de Madrid.

Une dépêche télégraphique arrivée dans la jour­
née à Aranjuez l’aurait annoncé. Nous n’avons pas 
besoin de dire que cette nouvelle produit une pro­
fonde sensation dans toutes les classes de la so­
ciété.

La question des réfugiés politiques qui abusent, 
de l’hospitalité dont ils jouissent pour prêcher, 
préparer ou soudoyer l’assassinat, reste donc toute 
entière et elle va probablement être portée de nou­
veau à la chambre des communes.

Nous ne pouvons qne nous incliner devant le 
vindict du jury de Londres, mais nous espérons, 
cependant, que les anglais ne tarderont pas à com­
bler, par de nouvelles mesures répressives, les 
lacunes d’une législation impuissante à donner sa­
tisfaction aux légitimes réclamations de la cons­
cience publique et de l’humanité.

Plus que personne nous sympathisons aux mal- 
Iheurs des exilés, mais tout le monde aujourd’hui 
grace à Dieu, a une profonde horreur des assassi­
nats politiques. Si l’Angleterre persistait à se met­
tre au dessus des lois divines et humaines en refu­
sant les garanties qu’on est ‘én droit de lui deman­
der, il foudrait aviser au plus vite dans l’intérêt 
de la sécurité des peuples et des chefs d’Etats.

Nous n’avons jamais compris, quant à nous 
qu’une nation quelconque put impunémentse sous­
traire àla solidarité morale et matériels qui est 
la basse, la force et la gloire de la civilisation mo­
derne.

C’est ce que le Congrès de Paris et, sans doute 
aussi, le duc de Malakoff se chargeront de rappe­
ler à l’Angleterre^

Les hommes qui, comme nous, tiennent bien

moins à la politique d’nn pays qu’au dèvelopement 
de ses grands intérêts ne peuvent voir qu’avec dé­
plaisir cetee tendance de certains journaux et de 
certains partis à alarmer continuellement l’opi­
nion publique par des rumeurs adroitement ré­
pandues sur des prétendues crises dans le ministè­
re. Nous, qui sommes tout à fait étrangers, à la 
la politique passionnée des partis, nous resterions 
toujours profondément indifférents à ces bruits 
malveillants si les affaires industrielles, et les 
grands intérêts matériaux des pays n’etaient aus­
si intiméraent liés avec la force et la solidité du 
gouvernement. Ceux, qui par égoisme on par cal­
cul inventent ces nouvelles aussi alarmantes qua 
dénuées de fondement, ignorent sans doute les 
maux immenses qu’ils produissent, la déplorable 
pérturbation qu’ils introduissent dans le monde 
commercial et industriel. Le mot Crise représen­
te l’idée d’insécurité, de faiblesse sans les hautes 
régions du pouvoir: et l’insécurité enfante le man­
que de confiance; par conséquent le ralentisement 
des affaires. Comment se fait-il que des hommes 
qni se disent amis de leur pays travaillent avec 
tant d’ardeur et tant de zèle à sa ruine en banis- 
sant de son sol toute pensée sérieuse d’entreprise 
tout projet de travail utile toute combinaison fé­
conde pour la victoire nationale? A peine pouvons 
nous croire á un tel égarement, et pourtant nous 
en somme.s malheureusement témoins tous les 
jours.

Aujourd’hui par exemple, les rumeurs de crise 
ministerielle circulent avec plus de force, sans que 
nous sachions pour quoi. On sait partout la posi­
tion avantageuse que le président du conseil occu­
pe dans la confiance de S. M. Chacun connaît de 
l’accueil emprèssé que M. Isturiz reçoit à la cour. 
Cela devrait rasurer et les esprits craintifs. Et ce­
pendant l’on craint plus que jamais; la confiance 
s’affaiblit, et la peur renaît. Pourquoi? Parce que 
des hommes plus lot irréffléchis que malveillants 
répondent à des bruits mistérieux, et sobstinent à 
prédire un changement prochain, et avec lui un 
avenir nuageux. A les en croire, le ministère ac­
tuel ne doit vivre au de là de quelques semaines; 
sa chute est inévitable.

Le bon sens du pays, nous l’espérons avec con­
fiance, fera justice de tous ces bruits dont nous 
sommes loin de reconnaître l’importance; nous ne 
pouvons cependant qu’engager nos lecteurs à se 
mettre en garde contre ces fauteurs de nouvelles 
que Dieu merci, nous ne voyons que de loin. Tra­
vaillons et ayons confiance dans l’avenir: ce n’est 
que par là qu’on aboutira à de grands résultats. 
L’Espagne ne sera véritablement nation industrié- 
lle que lorsqu’elle parviendr.a à étouffer les pas­
sions politiques qui paralisent ses forces. Que l’on 
songe avant tout aux intérêts matériax du pays 
et aux moyens de les dèveloper le plus possible. 
Le reste n’est que l’accessoire dans les sociétés 
modernes.

Nous apprenons avec une vive satisfaction que 
l’on s’occupe activement dans les bureaux du mi­
nistère de Fomento des travaux tendant à élar­
gir le port d’Alicante, dont l’importance s’est énor­
mément accrue depuis que le chemin de fer est 
livré au public. Ce sont là des nouvelles que nous 
aimons à transmetre à nos lecteurs.

Nos correspondances des départements des Bas­
ses Pyrenees et Pyrenees orientales de France sont 
d’accord à nous communiqu«r la paix profonde 
dont le pays jouit relativement à l’Espagne. Tout 
le monde y est convaincu que les carlistes n’ont 
aucune intention de montrer en Espagne une atti­
tude hostile: il n’ont aucune pensée de rébellion, 
et se tiennent parfaitement tranquilles. Nous 
sommes heureux de constater cet état de choses 
qui vient démentir les rumeurs offertes dernière­
ment comme appui à la crédulité publique.

A. Breistroff de Rochebrune.

CORTES.

SÉNAT.
La séance a été ouverte, avant hier samedi, à 

deux heures et demie, sous la présidence de M. le 
marquis de Viluma.

L’illustre chambre s’est occupéede l’élection des 
membres de la commission chargée de faire son 
rapport relativement au projet de loi sur la position 
des militaires en retraite.

M. Fernandez Baeza a donné lecture d’un rap­
port émané de la commission qui s’occupe de la 
fixation des droits des employés de l’Etat en non 
activité.

M. Ros de Olano a adressé une interpellation 
au gouvernement au sujet de la mise en exécution 
d’une disposition transitoire de la loi actuelle sur 
l’instruction publique, interpellation relative aux 
droits passifs des professeurs.

M. le ministre des travaux publics ajourna la 
réponse.

La discussion sur la loi des mines a continué.
Là haute chambre a voté et approuvé à l’una­

nimité le projet du chemin de fer de Tharsis.
La séance a duré jusq’à dix heures.

CHAMBRE DES DÉPUTÉS.
La séance d’avant-hier s’est ouverte à l’heure 

habituelle.
Après la lecture et l’approbation du procès-ver­

bal de la séance.antérieure, M. Villaurrutia a rap­
pelle qu’il avait annoncé une interpellation au mi­
nistre des finances, lequel n’a pas encore jugé à 
propos de fixer le jour où elle aurait lieu.

Les débats se sont ouverts sur le rapport favo­
rable au projet de loi qui accorde une pens on de 
6,000 réaux à Mme. Maria del Carmen Calbet, 
veuve d’un colonel de l’armée. Ce projet de loi est 
approuvé, ainsi que le rapport de la commission 
nommée à propos du projet de l’érection d’un mo­
nument à Fernand-Cortés.

M. Suarez Inclan a demandé et obtenu la pa­
role dans la continuation des débats sur les opé­
rations électorales d’Aérnys-sur-rner; il a répon­
du au discours de M. le Ministre de la Justice; 
mais rappelé à la question plusieurs fois, il a re­
noncé à la parole et s’est réservé de la reprendre 
quand il le jugera opportun.

Plusieurs députés, entr’autres MM. Inguanzo et 
le comte de Santa-Olallâ ont fait donner lecture 
d’une proposition sighée par eux et qui demande 
que la Chambre déclare qu’elle a entendu avec le 
plus vif déplaisir la protestation de M. Xifre, tant 
à cause des doctrines qu’elle manifeste, qu’a cau­
se des accusations foudioyantes qu’elle formule 
contre le capitaine général de la Catalogne. Briè­
vement appuyée par M. Inguanzo à l’aide des mê­
mes arguments que l’honorable député avait dé­
veloppé dans la précédente séance contre la pièce 
incriminée, cette proposition a été prise en consi­
dération.

MM. Ríos Rosas, Gonzalez Serrano, Goicorro- 
tea, Suarez Inclan et d’autres députés ont deman­
dé la parole pour la défendre.

Dès ce moment la discussion a acquis le plus 
vif intérêt.

M Gonzalez Serrano a pris, le premier, la pa­
role. L’orateur, se renfermant exclusivement dans 
la question de droit, a démontré que, puisque les 
tribunaux sont appelés à connaître de la protesta­
tion dont il s’agit, il ne paraît ni convenable ni com­
patible avec la dignité de la chambre qu’elle pré­
juge une question qu’ils sont appelés à apprécier.

Après quelques légères escramouches entre les 
adversaires, et quelques paroles de M. le Ministre 
delà Justice, M. Rios Rosas est monté à la tribu- 
que lui ont adressé les adversaires de la proposi­
tion pour le fait d’en avoir demandé la lecture, et 
pénétrant au cœur de la question il l’a jugée illé­
gale, dans sa forme, au point de vue du réglement, 
et inopportune, dans le fond, ou que les autorités 
gouvernementales n’avaient jamais besoin d’être 
défendues à titre d’absent, le gouvernement les re­
présentant constamment devant les chambres.

Les principaux arguments de l’orateur ont pour 
base les précédents légaux et de jurisprudence.in­
contestable, développés et établis déjà parM. Ser­
ran© : il a défendu le droit de pétition et déclaré 
que le Congrès s’abaisse et se ravale , que tout au 
moins il compromet sa dignité en donnant un vo­
te de censure contre un particulier et en préjugeant 
une question présentée à l’appréciation de Injus­
tice du pays.

Les tribunaux doivent la recevoir intacte; s’il 
n’en est pas ainsi, qu’arrivera-c-il si leur décision 
absout les faits et les doctrines reprochés à la pro­
testation de M. Xifré? Que cette ordonnance de 
non lieu atteindrait cruellement la chambre qui 
recevrait ainsi une sorte de démenti et une censure 
pour sa précipitation. S. S. a énergiquement com­
battu la conduite de M. le capitaine général de 
Catalogne. Cet officier a manqué à ses devoirs en 
permettant l’insertion dans les journaux d’articles 
qui ont excité les locataires à maltraiter les pro­
priétaires à l’occasion de l’augmentation du prix 
des loyers.

L’orateur a donné lecture de ces articles qu’il a 
qualifiés de socialisles. La conduite deM. Zapate­
ro est d’autant plus rperéhensive que lorsque ces 
articles ont circu’é, Barcelone était en état de 
siège, et que le capitaine général réunissait sur sa 
tête tous les devoirs et tous les pouvoirs du com­
mandement.

M. Cándido Nocedal a relevé une allusion per­
sonnelle.

Il nous est difficile, impossible même, de décrire 
dans un simple résumé dont les courts limites sont 
fixées d’avance dans notre journal, tous les inci­
dents, toutes les phases de cette séance, tout le 
dédale des explications et des rectifications d’un 
grand nombre de députés, tout le feu roulant de.s 
interpellations et des interruptions... M. Gonzalez 
Bravo apris enfin la parole pour répondre à M. Rios 
Rosas, ce qu’il a fait, selon nous, avec moins de 
raison que d’esprit

La proposition a été approuvée par 90 voix con­
tre 16.

La séance a été levée à 8 h. Ii4.

EXTERIEUR.

FRANCE.
Correspojidanceparticulière de L’independance Espagnole.

Paris, 15 avril 1858.
L’Empereur part ce soir ou demain pour les do­

maines impériaux de Sologne. Déjà ses équipages

de voyages ont été dirigés sur la Motte-Bouvron. : 
On se rappelle qu’en 1851 Louis-Napoléon, encore 
président de la république, voulant encourager ; 
l’agriculture et donner lui-même l’exemple" des 
améliorations agricoles, aurait fait l’acquisition en i 
Sologne de plusieurs terres d’un médiocre rapport î 
afin d’y faire in anima vili des experiences de drai- 
nage, de marnage, etc. M. Emile Thomas, ancien i 
directeur des ateliers nationaux, fut mis par le j 
prince àla tête de cette exploitation modèle; ce i 
régisseur fut remplacé par M. Bortelle, inspecteur i 
général de l’agriculture. Aujourd’hui les domai­
nes impériaux de la Sologné sont administrés par 
la liste civile.

Je me rappelle, lors du dernier voyage de Na­
poléon à Lamotte-Beuvron, avoir vu les paysans 
solognots saluer en leur nouveau maître le régé­
nérateur de la contrée. L’enthousiasme était à son 
co.mble; faute d’illuminations splendides, ils 
avaient fait des lampions agricoles en creusant 
des raves et de.s pommes de terre.

Le patronage officiel de l’Empereur tombe dé­
sormais comme la manne sur cette malheureuse 
contrée qui formait comme un désert de la Fran­
ce. La Sologne va moissonner comme les Landes. 
Déjà M. Edm. About, le romancier économique et 
agricole, taille sa plume afin de donner un pen­
dant aux Echasses de maitre Pierre. L’ouvrage au­
rait, dit-on, pour titre ; l'Apôtre de la Sologne.

Le voyage de l’Empereur aura lieu incognito. 
S. M. ne sera accompagnée que d’un aide-de- 
camp qui, je crois, M. de Bèville, et de quelques 
personnes de sa maison.

La Motte-Beuvron est une station du chemin 
de fej' du centre entre Orléans et "Vierson, à quel­
que distance du château de la Ferte Saint-Aubin, 
domaine de la famille de Massèna, duc d’Es- 
Hng.

Le maréchal duc de Malakoff est parti ce ma­
tin pour son ambassade d’Angleterre. S. E. cou­
chera ce soir à Galais et repartira demain matin, 
à la marée, pour Londres. 11 y a vingt ans, quand 
le maréchal Soult partit dams sa berline de voya­
ge, il n’arriva qu’à Amiens à la fin de la première 
journée. Un train spécial a été mis à la disposi­
ton du maréchal Pélissier et de sa suite qui est 
assez nombreuse. Toutefois plusieurs des géné­
raux et des grands personnages qui doivent ac­

Le
compagner notre ambassadeur auprès de la reine 
Victoria se rendent séparément à Londres.
maréchal Snnlh lUtlir or.r.nnn<lcrr,A r... IRÎIS fl P 
son premier secrétaire le marquis d’Eyragues, ex­
chargé d’affaires à Gonstantinople, de son fils le 
marqui.s de Daîmatie, ex-chargé d'affaires à la 
Haye, de son gendre, le marquis de Mornay, du 
duc de Vicence, fils de Golincourt, du marquis de 
Bassano, le même, je crois, qui fait aujourd’hui 
partie de la maison impériale. Le maréchal s’ins­
talla en grande pompe dans l’hôtel Pasomby, ré­
sidence qui avait été occupée par M. de Ghâteau- 
briand, lors de sou ambassade à Londres. Il y fut 
rejoint par le général Sébastiani, le baron de 
Bourqueney, le comte de Rohan-Ghabot et d’au­
tres grands personnages.

TEXAS.
(Correspondance particulière}.

Les dernières nouvelles du Texas montrent la 
situation de la Colonie phalanstérienne de la Réu­
nion sous un jour très favorable. Les maisons 
s’élèvent, les champs se cultivent, la paix régne, 
en un mot le sort de cette colonie parait dé.5ormais 
assuré, après avoir inspiré, un moment, les plus 
sérieuses inquiétudes.

Quant aux Mormons, une correspondance de 
Baltimore nous transmet une nouvelle qui, si elle 
se confirme, afligera les nombreux admirateurs de 
madame Bêcher Stowe, Après avoir prêché contre 
l’esclavage, l’auteur de la Case de l'oncle Torn au­
rait entrepris d’aller convertir les Mormons, On 
sait que la communauté des femmes n’est pas le 
moindre defaut de cette aimable secte. Loin de 
voir son apostolat couronné de succès, madame 
Bécher-Stowe, aurait au contraire subi toutes les 
conséquences de la doctrine immorale des Mor­
mons, Quel triste dévouement à une carrière si 
bien remplie.

BELGIQUE.
La cour de cassation belge (2e chambre) a ren­

du, dans l’audience du 13 avril, un arrêté qui dé­
clare non recevable, pour cause de tardiveté, le 
pourvoi formé par le sieur Victor Hallaux, rédac­
teur du Crocodile, contre l’arrêt de renvoi de la 
cour d’appel de Bruxelles, chambre des mises en 
accusation. Cet arrêt, on se le rappelle, avait ren­
voyé Victor Hallaux devant les assises du Bravant 
comme auteur d’un article offensant pour l’empe­
reur des Français, imprimé, publié et distribué en 
Belgique, dans le dit journal. On sait aussi que 
Victor Hallaux fut condamné par contumace, à 15 
mois d’emprisonnement et à 1,000 fr. d’amende, 
par arrêt de la cour d'assises du Brabant.

L’arrêt de la cour de cassation condamne en 
outre le demandeur à l’amende de 150 fr. et aux 
dépens.

PRUSSE.
La session des chambrés prussiennes, qui sera 

close vers le 24 avril, est la dernière de cette le’- 
gislature. Les élections générales qui ne doivent 
avoir lieu qu’au mois d’octobre, commencent ce­
pendant à préoccuper les esprits à Berlin, plus vi­
vement que outes celles qui ont eu lieu dans ces 
dernières années. On ne doute pas que certains 
hommes, ayant appartenu à l'opposition, et qui 
s’étaient abstenus jusqu’ici, tels par exemple que 
MM. de Vincke et d’Arnim, ne se retrouvent à la 
chambre.

RUSSIE.
Saint-Pétersbourg 6 avril. — Le représentant 

de la Porte a eu hier, avec le ministre des affai­
res, étrangères une conférence dans laquelle il lui 
a donné des explications sur les affaires de Bos­
nie, explications que notre gouvernement lui mê­
me avait provoquées à Coustantinople. D’après ce 
qu’on ¿1 pu en savoir, les déclarations du ministre 
de Turquie ont peu satisfait notre cabinet, car 
elles ont passé sous silence les points les plus im­
portants. Il n’a pas été question des plaintes légi­
times des chrétiens, et le prince Gortschakoff 
ayant fait observer que le gouvernement de l’em­
pereur serait obligé d’insister pour qu’on remé­
diât, aux abus dont se plaignent les chrétiens, 
comme l’exigent la justice et les obligations con­
tractées par la Turquie dans le traité de Paris, le 
représentant de la Porte a répondu que son gou­
vernement s’était déjà expliqué à ce sujet et qu’il 
n’avait rien à ajouter aux déclarations données 
auparavant sur ce point. On assure que le minis­
tre de Turquie à fait cette déclaration en vertu 
d’une instruction circulaire adressée à toutes les 
légations ottomanes. Il a attaché une importance 
particulière à la nomination du nouveau gouver­
neur de Bosnie, Kiamil-Pacha , que l’on présente 
comme le véritable interprète des intentions du 
Sultan à l’égard de ses sujets.

On mande de Riga que par suite de la débâcle 
la Duna a inondé des vastes étendues de terrain. 
Les communications se font par bateaux. L’eau 
continue de monter. (Correspondance Havas.)

Saint-Pétersbourg ’'! de avril.—'Soire gouverne­
ment n’est pas sans inquiétude sur les complica­
tions qui s’ annoncent dans les provinces slaves 
de la Turquie. Toutes ces agitations de la Turquie 
constituent un obstacle pour la réalisation des di­
verses réformes projetées dans l’empire russe, et 
Il PCt PÎfîir Q11O Vô j-rx ft noîpcti î An rJ/^R poyoetna nô 
pourra s’opérer qu’a condition que la tranquillité 
subsiste même dans le pays voisins.

Les difficultés de la situation devenant de plus 
en plus sérieuses, le gouvernement russe a cru 
devoir réunir des troupes sur la frontière de Tur­
quie voisine de l’Autriche pour parer à toutes les 
éventualités. Notre chargé d’affairés à "Vienne a 
été chargé d’en faire communication au comte 
Buol et de lui faire connaître les motifs de cette 
concentration, qui comprend deux corps d’armée. 
Dans ces circonstances, il est probable que M. de 
Balabine , qui ne devait se rendre à son poste 
qu’au mois de mai, partira plus tôt.

(Correspondance Havas.)
—La noblesse des gouvernements d’Orel et de 

Twer vient d’être autorisée également, à sa de­
mande, à former de.s comités pour l’émancipation 
des paysans. La demande la noblesse d’Orel était 
signée de 970 nobles, la plupart officiers et em-

J^ouvellùte de Hambourg.ployés.
M. de Brock, ministre des finances de Russie, 

se retire, comme nous l’avions annoncé. Il est 
remplacé dans ses fonctions par M. Kniajevitsch, 
qui a été pendant un grand nombre d’années à la 
tête du département du Trésor. Le portefeuille de 
l’instruction publique, également vacant par la 
démission de son titulaire, M. de Moroff, a été 
confié par l’Empereur au conseider d’Etat Kwoa- 
lewski, recteur de l’Université de Moscou. Ces no­
minations étaient à Saint-Pétersbourg à la date 
du 27 mars (5 avril) la grande nouvelle du jour.

NOUVELLES DIVERSES.

ESPAGNOLES.

On lit dans un journal de Valence, qu’un nom­
mé don Vicente Merin y Domingo vient d'inven­
ter un moyen d’éviter à l’avenir le derraillement 
dans les chemins de fer. M. Merin est dit-on dis­
posé à faire cession de son invention aux entre­
prises qui exploittent les l ifferentes lignes exis­
tentes en Espagne, à des conditions qui sans dou­
te ne sont pas trop dures. Nous sommes convain­
cus que les compagnies s’empresseront de s’en­
tendre avec M. Merin dans le but d’éviter par la 
suite les fâcheux événements qui pourraient arri­
ver sur les lignes.

—On creuse en ce moment à Sarragose les fon­
dements d’un vaste édifice destiné à la fabrication 
de pain par le sistème Rolland. Les machines et 
outils nécessaires à cet effét sont attendus de Pa­
ris d’un jour à l’autre. Cette nouvelle industrie 
dont les avantages immenses ne sauraient être.re­
voqué en doute, promet de s’étendre en Espagne 
au grand contentement des hommes vraiment 
philantropes. Le bois de construction nécessaire 
au bâtiment commencé à Sarragose pour cette fa­
brication est déjà arrivé à cette ville par la rivière 
Gallego.

Gomment les prisonniers, découvrirent-ils que 
Moreau avait livré aux Anglais le secret de ses 
camarades? C’est ce que je ne saurais dire. Tou­
jours est41 qu’ils en acquirentia certitude. Ce fut 
alors un cri général d’indignation. Tous se ruèrent 
avec furèur sur le calfat, qui fut incontinent broyé 
déchiré, écartelé, mis jen pièces. En moins de 
temps qu’il n’en faut à un juge pour mettre ses 
lunettes et s’installer commodément sur son fau­
teuil, il ne restait plus de’ cêt odieux délateur que 
des lambeaux palpitantséparsdanstoute l’étendue 
de l’entre-pont;

Cependant Marguerite, avait acheté à Rochester 
un petit fonds de mercerie, et y ayant joint quel­
ques paniers de comestibles, obtint sans difficulté 
la permission d’aller vendre lé tout Sur les pon­
tons. Avec ses grands yeux bleus, sa figure pâle 
et mélancolique,—car elle n’àvaît plus repius ses 
vives et fraîches couleursde jeune fille,—elle res­
semblait tellement alors à uhe anglais', et elle 
parlait si correctement la langue des geôliers de 
son mari, qu’il était impossible de concevoir le 
moindre soupçon touchant sa nationalité. Elle se 
faisait d’ailleurs appeler Anna Buxton, et se disait 
veuve d’nn soldat de marine mort depuis péu de 
temps. .

Quo'i qu’il en soit, la prétendue mistress Buxton 
devint bientôt l’idole et la próvidénce des prison- , 
niers du Warrior. Elle leur vendait tout a si bon 
marché, qu’aucune des autres marchandés qui' 
auparavant, spéculaient sur leurs besoins, n’avait 
pu soutenir sa concurrencé, èt, lorsqu’elle repor­
tait le prix des objets qu'on lui avait confiés pour 
les vendre à la ville, oh était toujours tente de 
croire qu’elle y avait mis du sien.

Les plus capables, les esprit réputés perspicaces 
voulant absolument trouver là raison de sa loyale 
et générease conduite , l’expliquaient par une 
grande aptitude pour le commerce et des ressour­
ces qui lui permettaient d’opérer largement, tou­
jours daps le moment le plus opportun ; ce qui 
n’empêchait pas ces profonds et judici eux obssr- 
V ate-hrs/^’ItroiviYefpent touçhés ^tlres-rocepiiaisr . 

sants de ses procédés. C’était ainsi que sa bonté 
et son désintérèssement lui gagnaient tous les 
cœurs.

—Quel dommage, disait un de ces braves ma­
rins, que cette jolie marchande, si bonne, si obli­
geante pour nous, soit Anglaise.

, —Ahí bien certainement, elle n’a pas le carac­
tère de sa nation, celle-là, ajoutait un autre cap­
tif complétant la pensée du premier.

-—Puisse Dieu la récompenser comme elle le 
mérite! s’écria un troisième personnage.

—Assurément, reprenait un quatrième, siles 
cœurs et les bénédictions de matalots avaient 
quelque valeur, elle serait bientôt la plus riche et 
la plus heureuse des femmes.

Ces ¡lambeaux de conservation peuvent donner 
une idée de ce que l’on pensait de mistress Bux­
ton. Peut-être eût-on fait subir le sort de Mo­
reau à quiconque se fût avisé d’en dire dù mal ou 
delui manquer de respect,

Quant aux rapports de Màrguéritè avec son 
mari, ils étaient ce que la prudence voulait qu’ils 
fussent, c’est à dire froids et réservés sans affec­
tation. Une fois seulement, cette épouse tendre et 
dévouée avait failli se trahir: ce fut le premier 
jour, en apercevant la figürehâve et décharnée du 
pauvre captif, qui, tremblant de crainte et de 
bonheur, se contentait de la regarder à demi ca­
ché derrière un groupe.

Plus tard, elle avait pu échanger avec lui, quel­
ques mots à la dérobée, sans quçTa susceptibilité 
la plus ombrageuse eût.lieù d’en prendre réveil; 
mais les efforts qu’elle faisait pour tenir renfer­
més dans son coeur les-séutiinents qui deman­
daient si impérieusement à s'épancher, ces efforts 
la suffoquaient. .Que n’eût-elle pà.s donné, dans ces 
moments, pour po'uvoir seprécipiter dans ses bras, 
et pleurer toutes les larnàèé que çqntenaient ses 
yeux. Tout ce qu^èlle pouvait pour soulager sa mi­
sère, c’était de gl sser adroitement quelques paquets 
de Schellings dans le tabac et le s autres choses qu’el­
le était censée lui vendre, ainsi qu’à tout le mon­
de, Çela fournissait l’occasion à Dutaillis de revenir

plus souvent auprès de la petite boutique de la 
charmante Mistress Anna Buxton.

Dutaillis, de son côté n’était pas moinscircuns- 
pect. Il savait qu’un mot, un geste, la moindre 
imprudence, pouvait les trahir et faire éloigner 
Marguerite. Or, la présencede celle-ci avait chan­
gé pour lui le ponton en paradi.s. Son caractère
que les tourments d’une longue et dure captivité 
avaient aigri et rendu d’une irritabilité extrême,C*. « CV,«^1X V «^1^11 vu 1 vil Ci LA CA UilV AI A : tôV Mili OC CA. Vi ClliC, 
s’était subitement adouci, et il semblait en avoir 

, plus rien à désirer. Il était si heureux et si fier 
d’entendre tous ses compagnons d'infortune faire 
à l’envi l’eloge de sa femme.’

C’était vers les neuf heures du matin que Mar­
guerite arrivait de Rochester avec tout son atti­
rail de marchande, et elle s’en retournait vers les 
quatre heures du soir.

La ville de. Rochester célèbre par son égdse go­
thique beaucoup trop vantée, n'a guère qu’une 
longue rue courant parallèlement à la rivière, ou, 
pour être plus exact, au petit bras de mer sur le­
quel s’élève l’arsenal de Gbatam; mais cette voie 
est des plus animées et des plus bruyantes. Ce ne 
sont, d’un bout à l’autre, que magasins remplis de 
commis et d’acheteurs, alternant avec de sales 
tavernes, cloaques d immoralité, où des soldats, 
des matelots, des ouvriers et des filles publiques 
boivent, chantent, vocifèrent nuit et jour.

A l'extrémité de la ville, un pont construit sur 
la limite des eaux navigables de la Medway con­
duit a un faubourg populeux, qui n’est qu’une ag­
glomération de fabriques et d’u.<-ines, et où le bruit 
des marteaux fend la tête, où la vapeur de char­
bon asphyxie.

Tout cela n’oifre donc rien de séduisant. Mais, 
immédiatement au dessom. de la ville, se trouve 
l’àrsenal, et, à un mille au-dessous de l’arsenal, 
se trouve le paisible et solitaire village de Gyllin- 
gham, bâti au pied d’une colline que couronnent 
de gigantesques moulins à vent. Je n’ai vu Gy Hin­
gham qu’en hiver, alors que les arbres qui l’enca- 
firent étaient dépouillés de leur riche pafure; mais Í une ibis, cela lui était interdit, et, comme son 
çq doit 0tre, dans la belle saison, un raYlssantsé- empr et ^on esprit éprouvaient un besoin impe«

jour. Marguerite y avait loué une petite maison 
d’où l’on apercevait le s pontons, et où elle se reti­
rait chaque soir, après avoir déposé dans un ma 
gasin donnant sur la cale plus voisine de l’arsenal 
les divers objets qui lui servaient à jouer son rôle 
de marchande.

Ceqendant, briser les fers de son mari ne lu 
semblait plus chose aussi facile qu’elle se l’était 
d'abord imaginé. Elle en était même venue à re­
connaître qu’il fallait se résigner à tout attendre 
du temps et des circonstances lorsque l’occasion 
de travailler efricacement à sa délivrance se pré­
sentât d'elle-même.

On va voir ici comment une jolie femme peut ti­
rer parti de sa beauté tout en restant pure de tou­
te souillure.

J’ai dit que mistriss Buxton était aimée de tout 
ie monde à bord du Warrior. La contagion avait 
gagné jusqu’au commandant du ponton, jeune 
lieutenant qui, ayant cru pouvoir dire, sur letón 
Je la plaisanterie, à un de ses supérieurs qui ne 
plaisantait pas du tout, quelques petites vérités 
un peu choquantes, expiait là cette heure cette 
légère infraction à la rigoureuse discipline delà 
marine britannique. N’ayant rien a faire, il s’était 
mis, d'abord uniquement par distraction, à lorg­
ner la nouvelle marchande, et il avait gagné à cet 
innocent exercice d’en devenir éperdument amou­
reux.

Cet officier était un excellent jeune homme, 
honnête autant que sensible, et comprenant la 
vertu ainsi que le fepa voir Ja suite de cette his­
toire; mais il était forcé nient désœuvré, et les pen­
sées que l’oisiveté suggère ne sont p s toujours 
pures. Il eût quitté, sans hésiter un moment, la 
plus belle femme du monde, et il eût donné sa 
fortune et dix années de sa vie pour pouvoir aller 
courir les mers, se mesurer avec nos vaisseaux, 
bloquer nos côtes, pu même périr glorieusement à 
l’attaq . ? ¿^ '* p’un denos ports; mais encore 

rieux d’aliments, il songea à sédnire mistriss Bux 
ton pour en faire sa maîtresse.

Sans considérer précisément celle-ci comme une 
de ces malheureuses qui n’ont rien de plus pressé 
que de se vendre, corps et âme, à qui veut bien 
les acheter,—car il subissait réellement l’influence 
de sa grâce et de sa touchante beauté , et l’on di­
vinise toujours un peu la femme que l’on aime,— 
il ne douta pas d’arriver à son but, et il ne put 
même s’empêcher dé supposter à l’avance ce que 
cette conquête pourrait lui coûter d’efforts, de 
temps et de guiñees. Il était riche et généreux ; il 
fit de brillantes offres.

Je n’ai pas besoin de dire comment furent ac­
cueillies ses propositions. Son échec l’affligea plus 
encore qu'il ne le surprit, ce qui n’es pas peu dire, 
habitué qu’il était à considérer l’or comme un élé­
ment de succès infaillible en pareille circonstance. 
Il était presque humilié de cet inutile assaut con­
tre la veuve d'un soldat. Mai.s il ne se tint pas 
pour battu. Son amour n’avait fait qu’augmenter 
de violence. Il était jeune et beau; ns pouvait-on 
pas l’aimer pour ses qualités personnelles? 11 revint 
donc à la charge.

Çe te fois, on le repoussa bien encore, mais ce 
ne fut pas de manière à lui ôter tout espoir. La ré­
flexion avait fait entrevoir à Marguerite tout le 
parti qu’elle pouvait tirer de cette passion. Cette 
femme qui, par dévouement, avait déjà joué tant 
de rôles différents; se résigna, quoique bien a con ­
tre-cœur , à jouer encore celui de coquette , et le 
jeune commandant, complètement fasciné, ou­
bliant la distance qni le séparait d’une femme de 
cette condition, désespérant de la posséder pa.r 
tout autre moyen, ne tarda pas à lui offrir de l’é­
pouser. Elle è’ait devenue à ses yeux|une créature 
tellement céleste, qu’il était alors confus de n’a­
voir pensé jusque-là qu’à lui offrir sa fortune.

—J’accepte , répondit la fausse mistriss Buxton 
au bout de quelques joursde réflexion. Mais, aupa­
ravant, il faut que vous, me promettiez de mettre 
votre tapoQur à l’épreuve,

(Cg suite du proclig^^^ dutnêro,)



L’INDEPENDANCE ESPAGNOLE.

—Le prix des objets alimentaires subit en ce 
moment une hadsse considérable à Saint-Péters­
bourg, C’est le résultat deS mauvais chemins qui 
deviennent impraticables sitôt que la neige est 
fondue. En fait de chemins, on vient encore de 
donner des noms nouveaux à beaucoup de rues et 
de places de St-Pétersbourg. Mais il reste beau­
coup à faire avant qu’on soit parvenu .à réaliser 
sous ce rapport l’ordre qui existe dans d’autres 
grandes villes d’Europe.

—La Terre promise de Nice annonce que l’en 
entrepreneur du théâtre italien à Rio Janeiro 
vient de proposer un engagement de 400,000 fs. 
par an à une célébrité chantante résidant à Nice 
et qu’un mariage aristocratique à enlevée à la 
scène. Il s’ agit sans doute de Mme. la baron­
ne V... née Soplre Cruvelli.
L’aéronaute Poitevin qui nous est revenu de ses 
lointains voyages , prépare un ballon monstre 
»qui pourra porter 500 personnes et des vivres 
pour plusieurs mois. Il se propose de faire le tour 
du globe surPcet aérostat qu’il a surnommé le Le- 
viatlian des airs.

—Un des docteurs Tantpis de la Bourse disait 
aujourd’hui . que cette pauvre malade semblable 
au client de Sganarelle tombait de despepsie en 
épilepsie, et de catalepsie en apoplexie. Le fait est 
que la Bourse va de mal en pis en dépit peut-être 
à cause des docteurs qui veulent tous la sauver.

—M. Sosthéne Berthelot vient de publier chez 
M. Plon, imprimeur de l’Empereur, un Essai sur 
le caractère et les tendances de Napoléon III, d'après 
ses écrits et ses actes. C'est un fort curieux ouvrage 
où les convictions napoléoniennes n’exclcent pas 
une certaine liberté de penser et d’écrire Louis 
Napoléon dit-il, a pu se laisser en raîner par suite 
de la faillibilité humaine, et de la fougue d’une 
jeunesse dont la sève débordait, mais lorsqu’on 
étudie les causes de cette étonnante supériorité 
qui la fiait arriver au pouvoir et qu’on voit de près 
les ressorts vigoureux de sa politique affranchie 
des faux-fuyants de la dissimulation, politique 
essentiellement nationale et humanitaire, on peut 
louer le pouvoir sans courir le risque de passer 
pour flatteur.

—La souscription Lamartine, ne trouvant pas 
à Paris des ressources suffisantes, a établi des 
succursales en province. Nu île part on ne publie 
les noms des souscripteurs. Pourquoi? Est-ce lau­
te de place? Est-ce pour ne pas trahir l’abstention 
et l’indifférence de i’npininn publique? Un bruit 
circule qui, s’il est vrai, en lèverait tout son pres­
tige à la souscription poétique et nationale. C’est 
que, parmi les membres du comité, figure un des 
créanciers de M. de Lamartine. En somme et, 
comme le faisait observer un des admirateurs du 
grand poète pour qui souscrit-on, en ce moment? 
Ce n’est pas pour l’illustre écrivain, mais pour ses 
créanciers hypotécaires. M. de Lamartine n’a 
pas d’enfants. Ne \alait-il pas mieux assurer à sa 
vieillesse une aisance honorable que de dégrever 
des immeubles improductifs?

—Nous trouvons dans une povrespondance de 
Rome, du 6 avril, adressée à VViiivers, le fait sui­
vant, qui contient plus d’un enseignement:

ill y avait dans la cathédrale de Velletri, prés 
de Rome, une image de la Vierge fort' en dévotion 
parmi le peuple. Cette image, rev^ug d’or^ à l'ex­
ception du visage, enrichie de colliers, d’annéaux’ 
de bijoux et d'ex-voto, a été volée du jeudi au ven­
dredi-Saint. Comme elle était recouverte, selon 
le rite particulier de la Semaine-Sainte, d’une 
étoffe violette, le vol a pu s’accomplir, même 
avec efiraction d’une des grilles, sans éveiller l’at­
tention. Cependant, vers le soir du vendredi, l’ar- 
chiprêtre a reçu un billet à peu près ainsi conçu; 
<Moi soussigné, connais le voleur et le lieu où est 
déposée l’image de la Madone, et je dévoillerai 
tout à trois conditions; celle de Vimpiinda pour 
moi; celle de la délivrance de mon frère, qui doit 
être condamné à mort; celle d’une rente de dix 
écus par mois.—Signe: Vendetta.^ L’archiprête, 
après avoir constaté le fait du vol, s’est empressé 
de faire connaître cette étrange et impudente mis­
sive au délégat, Mgr. Luigi Giordani. Au lieu de 
procéder à la recherche immédiate du signataire, 
lequel -est, dit-on, de ces bandits condamnés par 
contumace réfugiés dans les mirquis des monta­
gnes, et qui reparaissent quelquefois hardiment 
pour faire d’audacieuses razzias, M. Giordani a 
écrit à Rome pour avoir des ordres. Le Saint-Pè­
re, affligé sans doute du manque d’énergie des au­
torités de Velletri, mais combattu peut-être entre 
la crainte d’une profanation et d’une perte absolue 
de la sainte image, et la crainte non moins fon­
dée de rumeurs parmi le peuple, a fait répondre

—'C’est le 13 courant qui ont été commencés 
1 es travaux du chemin de fer de Granollers à la 
rambla de Santa Coloma, où il embranche avec 
celui d’Arenys de mar, commencé à son tour les 
premiers jours de ce mois. Ces deux lignes une 
fôis unies à Santa Coloma doivent aller en France 
par Gironne d’après les termes de la concession.

—Six contrebandiers navarrais disparurent le 
mois dernier. Ils s’étaient chargés d’introduire 
six caisses de cigarres dans la ville dePampelune. 
Mais ils n’étaient point arrivés à leur destination 
et personne ne savait en donner des nouvelles. Les 
malheureux avaient péri; l’infection qu’ils exha­
laient a fait découvrir leurs cadavres dans un 
ëgoût de Pampelune. La'rivière de l’Arga longe 
au nord les murs de cette ville: plusieurs égoûts 
vont y décharger les immond'ces. C’est par un de 
ces conduits secrets que les contrebandiers péné­
traient dans l’enceinte de la place. Des pluies di­
luviennes régnaient au temps de leur dernière ten­
tative. On suppose qu’ils ont été surpris dans le 
passage par quelque crue subite d’eau. Quand on 
les a découverts, ils avaient encore les ballots de 
cigarres à leur côté.

—La pêche au saumon a été peu fructueuse cette 
année, ainsi que le témoignent le petit nombre de 
sujets de l’espèce qui a paru sur nos marchés, et 
le prix élevé auquel il s’est vendu jusqu’à présent, 
4fr. le 1(2 kil. Quelques esprits observateurs sans 
doute, et assurément pénétrants, ont cru devoir 
attribuer cette disparution momentanée du. sau­
mon aux travaux qui s’exécutent à la barre de 
l’Adour, le battage des pieux ayant probablement 
effrayé le craintif animal, A ceux-là nous feront 
observer, à notre tour que l’absence du saumon 
dans nos eaux doit avoir une autre cause que le 
mouvement qui s’opère actuellement à l'embou­
chure du fleuve; car dans la Bidassoa, où l’on 
n’exécute pas de travaux et où l’on ne bat rien do 
tout; le même poisson aman ué presque absolu­
ment cette année contre son habitude. Ainsi, il y 
a peu de jours encore, on n’avait pris dans le voi­
sinage de Béhobie qu’un nombre insignifiant de 
saumons, 4 ou 5 si nous ne nous trompons; et l’un 
d’eux, retenu d’avance pour l’Espagne, avait été 
vendu jusqu’à 7 Ir. le 1(2 kil.

—On a trouvé hier dans un des bois avoisinant 
Madrid, le cadavre entièrement défiguré d’un jeu­
ne homme parfaitement vêtu qui s’était tiré un 
coup de pistolet à la tempe.

Un fragment de lettre trouvé sur lui, constate 
que cette folle détermination est le résultat d’un 
amour malheureux pour l’tjng de nos artistes du 
théâtre français.

Nous déplorons vivement ee.t acte qui vient 
d’enlever à une famille honorable l’un desesmem- 
bres devant qui s’ouvrait, dit-ôn, un brÏHaht 
avenir.

—On assure que M. le comte de Reus a formé 
le projet d’unir la Galicie à l’Estremadure et l’An­
dalousie au moyen d’un chemin de fer qui traves- 
serait le Portugal.

M. le comte serait parti pour Lisbonne afin de 
solliciter du gouvernement Portugais la conces­
sion definitive de la ligne d’Oporto à Miño.

La ligne projetée se divise en quatre embran­
chements, l’un de Seville à Badajoz, l’autre de Ba­
dajoz à Lisbonne, le troisième de Lisbonne à 
Ppprto et le dernier d’Oporto à Vigo.

(El Porvenir hispano lusitano)-
—Il est question de construire à Madrid un mag­

nifique passage avec de grandes et vastes maga­
sins dans une des rues qui viendraient aboutir a la 
Puerta del Sol.

—On nous fait espérer que lorsque le chemin 
de fer de Tolède sera ouvret, ce qui aura proba­
blement lieu au mois de mai prochain, on pourra 
se rendre en deux heures de Madrid en cette 
ville.

ETRANGERES.

On dit que, la session du Corps-legislatif ne de­
vant plus durer que 15 jours, la discussion du pro­
jet de loi sur la noblesse serait renvoyée à la pro­
chaine session, ainsi que le projet de loi sur le 
code forestier.

“Les ventes d’objets d’art ne sont pas moins 
suivies à Bruxelles qu’à Paris. A la vente qui s’est 
faite la semaine dernière de la collection de mon­
sieur P.-T Rochard, un tableau de Philippe Wou- 
vermans (Vue desbords duRhin) aété vendu 12,600 
fr., à M. de Presue, de Cambrai.

qu’il tolérait pour cette fois, et à cause de, la cjr- 
cons-ance particulière du vol sacrilège j^ 1 admis- 

' sion de la première condition, mais qu’il ordon- 
r liait un rejet formel des deux autres conditions. 
! Pendant ces pourpalers, le gouvernement de 
‘ Velletri gardait le silence sur l’événement; mais

Vendetta, voyant ses propositions repoussés, ré- 
pend la nouvelle du vol et écrit qu’il se contentera 
de l’impunité et de 500 écus une fois donnée. Sa­
medi au matin, le. peuple inquiet se porte en tuas­
se à la cérémonie et attent impatiemment le Glo­
ria in excelsis, moment où 1 on uécouvre le cruci­
fix et les indages; Te voile qui cache Ta Madone ne 
s'abaisse point. Mais des personnes sages disent 
que le voile tombera certainement pour la solen­
nité de Pâques; les murmures s’apaisent et l’on se 
résigne jusqu’au lendemain. Or, dimanche matin, 
la cathédrale s’emplit de fidèles, la sainte image 
que l’on aime est toujours voilée, le tumulte écla­
te, des hommes hardis montent Jsur l’autel, arra­
chent le tissu violet, et le doute n’est plus per­
mis. C’est alors que les tristes amis de Vendetta 
s’écrient: Les Jésuites ont dérobé la Madone, et ce i 
stupide mensonge trouve crédit, parce que ces re- । 
ligieux n’ayant pas de maison à 'Velletri, habitent i 
l’ancien séminaire attenant à la cathédrale. Des ; 
meneurs dirigent et exaltent la multitude, qui, i 
aux cris de: La Madonna Nostra! La Madonna Nos- i 
tra! se précipitent par les portes de communica- , 
tion dans le vieux séminaire, le pilleqt, le sicca- s 
gent et maltraitent les Jésuites. Il faut dire qu’il , 
n’y a pas de force armée à Velletri. _ j

Di.x ou douze vétérans forment toute la garni- 
son de cette ville. L’évêque suffrageant monte en 
chaire, mais on ne l’écoute point; il est obligé de 
se retii'er, et, chose qui paraîtra bien étrange à 
des lecteurs parisiens, Vendetta lui même, armé 
d’un poignard, ose apparaître, et du haut de la 
chaire harangue le peuple: Abbiatlc pazienzia dit- 
il, (pazienzia est un mot qui revient a tous propos 
dans la langue italienne.) < Ayez patience, les 
»bons Pères sont innocents, c’est moi, oui, moi, 
»qui ai volé la Madone, Mais je la restituerai 
»quand le gouvernement, à qui je donne jusqu’à 
ïlundi soir, aura consenti au pacte que je lui ai 
îpropesé. Ainsi , calmez-vous, ne criez plu-, par- 
«ce que mes compagnons sont arméscomme moi.»

ïNos renseignements ne vont pas au-delà de cet­
te scène, que l’on dirait reproduite d’une des jour­
nées néfastes des républiques it diennes au XVe 
siècle.

ïUne députation composée de chanoines et de 
membres au municipe de Velletri est accourue à 
Rome et a été reçue par Sa Sainteté et par S. Em. 
le cardinal-doyen, évêque d’Ostie et deVcdletri, 
tandis qne le gouvernement s’était empressé d’en­
voyer une compagnie de gendarmes àchevalet de 
Suisses pour réprimer les désordres »

Pour tous les nouvelles ci-de-‘¡sus: G. de Lagny.

NEECaOLOGIE.

La perte d’un homme est toujours un malheur 
pour l’humanité, mais la mort d’un homme de 
bien est une espèce de calamité publique. On a 
epterrç .hier à notre dame de Bonne nouvelle 

'Bernard Sàrrelte; le fondateur du conservatoire 
dé'musique et de déclamation il était âgé de 93 
ans, il est mort huit jours après que le gouverne­
ment eut décidé de lui eriger un monument dans le 
local du conservatoire; voici en quelques mots la 
vie de cet homme éminent. Sarrette se trouvant 
au moment de la révolution de 1789 attaché com­
me capitaine d’état major au général Lafayette 
chef alors de la garde national. Le jeune capitaine 
aimait la musique et les musiciens; il conçut le 
projet deformer un corps spècial d’instrumentistes 
devant servir à l’instruction et à l’éxecution. Le 
licenciement des gardes françaises avait laissé sui­
le pavé sans ressource aucune, quarante cinq 
musiciens qui ne savaient que devenir. Sarrete les 
rallie, leur procure à ses frais un refuge pour eux 
et pour les instrument qu’il rencontre abandonnés 
en tous lieux. Il organise sa petite troupe dans un 
local situé rue St-Joseph formant aujourd’hui la 
maison des bains. P lui donne Gossec pour chef, 
confie le triangle à Mehul et à Catel, et puis avec 
l’autorisation du commandant de la garde natio­
nale, cette petite bande se trouve spécialement 
affectée à la célébration des fêtes nationales. Pour 
récompenser ses services et ceux de cette petite 
phalange il fut à augmenter le nombre de ses ar­
tistes et de la porter à soixante et dix-huit execu­
tants. Ces artistes faisaient -un service tout gratuit 
et ce fut Sarrete qui les soutint de sa bourse pen­

dant l’année 1792, jamais chef de musique ne 
trouva d’artistes plus assidus, jamais il n’eut à se 
plaindre du manque à l’appel d'un seul exécutant; 
c’était un zèle inccmprehensible pour ceux qui 
ignoraient qu’un membre du comité et salut pu­
blic avait toujours dans sa poche une certaine lis­
te sur laquelle il pouvait ajouter le nom du défai­
llant puis l’envoyer à Fouquin-Tinville ; l’idée 
persoective de l’instrument peu harmonieux de 
M. Guillotin, dont le son lourd et mal se faisait 
continuellement entendre, rendait exactes les plus 
inclins à la paresse.

Ce dévouement de la peur reçut la récompense; 
à la finde cette même année 1792, la municipali­
té de Paris a adoptée le corps et en fit une école 
gratuite de musique. La troupe quitta alors la rue 
de St-Joseh et vint s’établir sous le nom d'institut 
national de musique et d’après les-ordres du co­
mité, de Salut Public. Rue de faubourg Poisson­
nière, dans l’hôtel des menus plaisirs. Sarrete ap­
pela alors à lui une foule d’artistes que la tour­
mente révolutionnaire allait disperser et'qui préfè­
rent la médiocrité dans leur patrie aux avantages 
que pouvaient offrir la terre étrangère. Ce lut 
alors que l’on vit trente professeurs improvisés 
pour ainsi dire, les musiciens soldats qui allaient 
alimenter les quatorze armées de la République; à 
l’époque de la première fédéra* ion, mille instru­
ments accompagnèrent des milliers de voix et 
douze cents tambours complétèrent cette tempête 
musicale.

Au moment où Sarrette donnait toutes les 
preuves de son zèle il fut jeté en prison parce 
qu’on avait entendu, dans l’enceinte des murs 
qu’il occupait, un élève essayant sur un cor l’air 
de Gretry : O Richard! à mon roi! Mais la fête de 
VEtre Suprême approchant on le rendit à ses élè­
ves, mais escorté d’un gendarme qui ne le quit­
tait ni jour ni nuit; mais, en 1792, le gendarme 
était regardé comme garde d’honneur.

Sarrette reçut le 13 prairial 1793, du comité de 
salut public une missive signée, Borrère, Carnot, 
Robert Landet, par laquelle on lui annonçait l’en­
voi d’un hymne de Chenier, devant être mis en 
musique pour la fête du 20 du même mois.

Gossec se met aussitôt à l’œuvre et, dès le len­
demain, le directeur de l'Institut musical put se 
présenter au sein de la commission où il trouva 
Robespierre. Celui-ci s’indigna qu’un girondin, un 
fédéraliste tel que Chenier eût^ été chargé de 
l’hymne national. Barrère, qui était présent, se 
reconnaissant coupable du choix incriminé, s’es­
quiva et laissa Sarrette aux prises avec le faroü- 
che proconsul. Robespierre exigea d’autres paro­
les, et prétendit que l’hymne à l’Etre Suprême 
lût lue et chantée par le peuple entier, autorisait, 
à cet effet, Sarrette à convoquer les citoyens dans 
leurs quartiers, et là tous doivent entendre et ap­
prendre le chant patriotique, et il a soin d’ajou­
ter au ba,s de Tordre donné : Le citoyen Sarrette est 
rendu responsable de la bonne exécution, (sic) Com­
prenant sa position, il fait aussitôt imiter les vers 
de Chenier par Desaigne. Les membres de l'Ins­
titut musical se transportent, sans perdre un seul 
instant, aux portes qu’ils se sont assignés. Gossec 
aies halles en par*age; Lesueur exploite les Bou­
levards; Méhul se tient faubourg Poissonnière à 
la porte de l’Institut; Catel se rend dans un autre 
quartier. Les uns et les autres huchés, perchés, 
soit sur un chaise, soit sur une borne, chan­
tent comme ils peuvent en raclant d'un vio­
lon faux comme la voix de leurs innombra­
bles éleves , et le 20 prairial un colossal unis­
son plana sur la capitale qui, à son réveil, enten-, 
dit cinquante mille voix entonner l’hymne de 
l’Etre Suprême.

Sarrette profita de sa liaison avec Chenier 
pour mener à bonne un projet qu’il avait conçu, 
il fit proposer par ce député la création d’une 
grande école musicale devant remplacer les an­
ciennes maîtrises; il lui fournit le plan et, en 1795, 
l’organisation du Conservatoire de musique fut 
décrété. Il limitait le nombre des élèves à six 
cents et celui des professeurs à cent quinze.

Appelé à la direction de cet établissement, 
Sarrette s’y montra aussi bon administrateur 
qu’il s’était montré bon citoyen, et ce qui prou­
ve, mieux que tout ce que Ton pourrait écrire, 
l’excellence de son administration, c’est la forte 
impulsion qu'il sut lui donner; impulsion si dura­
ble qu’après soixante-deux ans, elle se fait en­
core sentir dans toutes les parties de l’institution. 
Les rouages étaient si bien disposés, si adroite­
ment engencès que la machine marche et fonc­
tionne malgré le grand nombre de perturbations 
ôt des oscillations éprouvées. Veut-on s’écarter un 
instant de ses données, on est vite forcé de ren­

trer dans la voie qu’il a tracée. Sarrette avait 
quittéTe conservatoire en 1815 à la rentrée des 
Bourbons. Comte de Pontécôulant;

MOUVEMENT MARITIME.

ALICANTE.

Entrée du 16 avril.—Le vapeur VEbre, capitaine 
D. Juan Molins, venu de Malaga, en deux jours, 
avec une cargaison d’objets divers.

Le vapeur Alicante, cap. D. Ramon Lagier, ve­
nu de Barcelone en 3 jours, avec cargaison pour 
MM. Lopez et corap.

Les lands: San Antonio, venant d’Ibiza; Aimas, 
venant de Santa Pola; San José, venant de Torre- 
vieja.

Sorties du meme jour.—Polacre grecque A?îcc- 
sargitjs, pour Salonique, sur lest.

Barque Noruego Dorotea, pour Quebec, surlest; 
Queche Yq Pharaon; poviv Cadix,—Land Capitan 
Jorge, pour Ibiza; id. Nuevo San Felice, pour Va­
lence.

MARSEILLE.
Le 12 avril.—Entrées, pas d’arrivées d’Espagne.
Sorties.—Pour Cadix, le vapeur Beranger, cap. 

Meccadal.
Le 13 avril.—Entrées, »
Sorties.—Pour Gibraltar et la côte d’Afrique, 

le vapeur à hélice Marocain, de la comp. Bazin, 
capitaine Gilette, parti à 5 heures du soir.

Le 16 á 1 heures du matin, (service régulier) le 
paquebot espagnol à hélice, le Vifredu, cap. J. Do­
cet, est parti pour Barcelone, Valence, Alicante, 
Carthagène, les Aigles, Malaga et Cadix.

Le 20.—Départ du paquebot à vapeur la Béré­
nice, de la comp. hollandaise pour Amsterdam, 
en touchant à Malaga.

AVIS.

CHEMIN DE EER DE MADRID A SARAGOSSE ET ALICANTE.

La compagnie a l’honneur d'informer le public 
qu’à partir du 26 courant, le service de marchan­
dises sera ouvert sur toute la ligne de Madrid à 
Alicante et vice-versa.

CORTES.

DERNIERE HEURE.
Les corps législatifs ont ouvert leur séance au­

jourd’hui à 3 hs. du soir.
Après la lecture jdes procès verbaux des séan­

ces antérieures, les chambres ont décidé qu’elles 
suspendaient leurs réunions,¡aucun des membres 
du ministère ne s’étant présenté.

On se plaint des Indigestions; voici un remède ex­
cellent, peu coûteux et à la portée de tous.—Mme 
Amélia Duterrail. 6, Ludgate Hill, City, London, 
a été guérie radicalement par les Pilules Hollo­
way, d’indigestions constantes, que la médecine 
était impuissante à chasser depuis un an.

Un pareil résultat n’a pas besoin de commentai­
res; nos lecteurs connaissent depuis longtemps 
déjà les bienfaits des remèdes Holloway.

THÉÂTRES.
THÉÂTRE FRANÇAIS.—Función extraordinaria para 

el maries 20 de abril de 1858, á las ocho y media de la no­
che á beneficio de M. Verdellet.—Un Caprice, comedia 
en un acto.—Primera representación de Le Chef d'OEuvre 
Inconnu.—Le Songe d’IIamlet.—La Estrella de Madrid, 
baile.—L'Affaire de la rue de L'Oursine.

NOVïiDADES.^—A las oclîo y media de la noche. — Bal­
tasar, drama bíblico, en cuatro actos y en verso, original 
de doña Gertrudis Gomez de Avellaneda.

ZARZUELA,—A las ocho y media de la noche.— 
Sinfonía.—Los Diamantes de la Corona.

CIRCO.—A las ocho y media de la noche—Sinfonía del 
caballo de bronce.—¿as Biografías, comedia nueva en 
tres actos.—Un nuevo divertimiento de baile.—A tientas, 
comedia nueva en un acto y en prosa.

Editor responsable, D. Francisco Quelle y Gutierrez.

Imprenta. DE la INDEPENDANCE ESPAGNOLE, 
Lope de Vega, 26, 

á cargo de D. Julian Peña.

1858.
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— Dette passive . .

69
69
93
93
3085 —
590 —
730 —

113 
100
100 
73
33 
66
440 
91
77 

'44
37 
26
7

3

35
45
20
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BOURSE DE LONDRES
du 14 avril.

Consolidés......................................
Espagne: 3 pour 100 extérieur. . 

— — intérieur. . .
— — différée. . .
— — passive. . .
— — cou pon s ou bon
— — du confité. .

96 5/8

26 1/2
6 —

6 7/8

BOURSE DE BRUXELLES
du 14 avril.

Emp. 4 1/2 p7o 1844...................  
— 4 1/2 conv. 53..................
— 3 1/2 1857 . . . .
— 4 p. c. 1836. . . . .
— 3 p. c. 1838....................
— 2 1/2p7pl844...................

Actions de la ville 1843. . . . 
Ville de Liège................................  
Espagne: Dette diféré...................

— intér.....................
ACTIONS.

Banque nationale.......................
— Belgique...........................

Chemin de- fer; Anvers à Rotter­
dam. . ..... ............................

98 3/8
98 1/2
98 3/8
94 —

55 3/4
101 —
73 —

1925 —
110 5/8

151 —

BOURSE D’ANVERS
du 14 avril.

— 1/2: 
— 1/2^ 
— 1/4 
— 1/2 
-2-1/4 
— 1/8

— 3/8 
— 1/4

Emprunt: 4 1/2 Po/°. . . . . 98 5/8
— 4 1/2p7ol853. . . 98 5/8
— 3 1/2p7ol852. . . —
— 2 1/2 1844 . . , 55 3/4

Dette actions de la ville . , . 101 —
Espagne: Dete différé................... 25 11/16

— 3 p. c. intér . . . . 37 5/8
Chemin de fer: Anvers à Rotter­

dam ,.,..,,.. 153 —

20
13

BOURSE DE FRANCFORT
du 12 avril.

241 3/4 A

Dette active: (2 t/2)......................
' - 3)...............................
- (4).............................

Société de commerce générale. . 
Chemin de fer de Rhin. . . . 
Espagne: 3 °E extér....................  

— intér.....................
— différé. . . .
— passive. . . .
— coupons. . . .

Portugal (3)...................................
Aut métalliques (5)......................

» — nat. . . . .
» 1851-52 (2 1/2). . . .
» 1851 (5).......................
Société générale de crédit en Es­

pagne . : 
Société commerciale et industriel­

le....................... .....

63 11/16

371/8

BOURSE D’AMSTERDAM
du 13 avril.

Dette activé 2 1/2..........................
— 3 p. c. . . . . .

— 4 p. c........................
Eapagne: N. I p. c........................

5 p. c.. . . . ,
Dette intérieure...........................;

63 11[16
75 518
96 3/4
25 45/16
43 1/8 '
37 5/16

BOURSE DE VIENNE
du 13 avril.

Métalliques: 5 “/b P......................
Banque autrichienne.....................
Crédit mobilier autrichien. . .
Espagne: Ü °lo...............................
Chemins de fer autrichiens. . .

81 1/8

241 3/4

BOURSE DE BERLIN
du 13 avril.

100 1/4
83 1/2

Emprunt; 4 °l„ nouveau. . .
— 4 1/2 7o (1834). . .

Banque. ... ......................
Crédit mobilier autrichien. . .
Chemin de fer rhénan. . . . .
Idem autrichiens, , . . . ,

Entrée du 17.

2,405 fanègues de froment.
2,852 arrobes de farine de id.
3,820 livres de pain.
5,710 arrobes de charbon.
89 vaches, du poids de 42,932 livres.
337 moutons, pesant 8,154 livres.

Prix.

Viande de vache, de 57 à60 rx. l’ar- 
et de 18 à 20 cuartos la livre.

Id.de mouton, de 19 à 22cuartos 
la livre.

Id. de veau, de 75 à 95 rx. 1'arrobe, 
de 34 à 42 cuartos la livre.

Jambon, 118 à 130 rx. l’arrobe, 46 à 
51 cuartos la livre.

Huile,60 à 62 rx. l’arrobe, 20 cuar­
tos la livre.

Vin, de 34 à 42 rx. l’arrebe.
Pain de deux livres, de 10à 13 cuar­

tos. ;
Garbanzos, de 30 à 42 rx. l’arrobe, 

10 à 16 cuartos la livre.
Riz, de 30 à 34 rx. l’arrobe.
Lentilles, de 15 à 20 rx. id.
Charbon, de 7 à 8 rx. l’arrobe.
Savon, de 50 à 56 rx. l’arrobe.
Pommes de terre, de 4 à 5 rx. l’ar- 

l'obe.



LTNDEPENDANCE ESPAGNOLE.

I DRAGÉES DÉPÜRATIVES
DE LAURENT,

lAprouvéespar 1 Académie Impériale de Médecine de Paris.

¡
Remede par excellence et d'nne efficacité éprouvée contre les maladies.

SYPHILITIQUES. DARTREUSES. RHUMATIStilÀLES . etc. . . . . . . .

H Les Dragées Dépuratives <3e Laurent sont composees avec IcS 
sprincipes essentiels des meilleurs dépuratives connus, concentrés 
¡dans le vide, à l’abri de toute altération et conservés sous unefor- 
¡me inaltérable et. d’une administration facile. [Déclaration de 
d’Académie Impériale de MédecinQ de Paris.)

Elles sont employées avec le plus grand succès contre les affec­
tions syphilitiques récentes ou anciennes, les Ecoulements blen- 
.norrhagiques, Chancres, Vegetations, etC., et Contre les-Accidents 
constitutionnels qu’elles déterminent lorsqu’elles n’ont pas été 
radicalement guéries, tels que Tumeurs, Ulcères, Pustules, Sy- 

iphilides et ceux qui affectent les tissus, osseux et fibreux et qui 
¡font éprouver des douleurs aiguës, profondes, surtout pendant la 
Inuit: enfin, pourrémedier aux accidents causés par un traitement 
Bmercuriel.
I Contre les Dartres rongeantes, tuberculeuses, etc ..;—LesBou- 
Stons Rougeurs et autret maladies de la peau ;—Les Gales inve- 
itérées. Teignes rebelles;—La Lèpre, etc...;—Enfin, contre la 
iGoutte, les Rhumatismes, chroniques, etc —
S [Voir l'Instruction, que l'on délivre gratis.)

APPROBATION DE L’ACADÉMIE DE MÉDECINE DE PARIS.

DRAGÉES STOMACHIQUES
iPURGATIVESileLAURENT

Ces Dragées sont le meilleur et le plus doux purgatif des enfants. 
Les grandes personnes en font usage avec un égal succès, à la dose 
de 2 à 3 matin et soir, contre les maux d’estomac et les digestions 
laborieuses, les embarras intestionaux, etc., car elles purgent dou­
cement, sans coliques, excitant l’appétit, et n’ont pas les inconvé­
nients des Pilules purgatives, dont l’action drastique occasionne 
souvent des accidents. On s’en sert également avec avantage pour 
combattre la constipation et les congestions qu’elle détermine, et 
qui-se manifestentpar des étourdissements, pesanteurs et douleurs 
de tête.

DRAGEES DE COLCHIQUE 
aa nAîDaaïPî,

REMÈDE PAR BXCBLIBSCB CONTRE L.A GOUTTE ET LES RRÜRATISMFS.
Des milliers de faits soigneusement étudiés; disent MM. le pro­

fesseur Troosseac et Pjdoux, dans leur Traité de Thérapeutique, 
prouvent que l’action des préparations de Colchique est aussi siTn 
contre ces affections que celle de sulfate de quinine dans les liè­
vres intermittentes.

Elles sont employées avec un égal succès contre les hydropisies.
Les Dragées de Laurent sont, composées avec la meilleure de 

ces préparations l'extrait acétique, obtenu dans la vide, à l’abri 
de toute altération, dans un nouvel appareil, approuvé par l'Aca­
démie Impériale de Médecine de Paris.

DE BONJEAN,
MEDAILLE D’C.R DE LA SOCIETE DÉ PHARMACIE DE PARIS.

M. Bonjèan, farmacicn-chimiste à Chambéry, auquel on doh la 
découverte de l’Ergoline, l’oblient en l’isolant du principe véné­
neux que le seigle ergoté renferme.

Les Drugées d’Ergotine offrent le moyen de l’administrer d’une 
manière commode et agréable. Elles sont employées avec le plus 
grand succès pour faciliter le travail de l’accouchement arrêter les 
pertes foudroyâmes qui en sont quelquefois la suite; en outre, 
pour combattre' les hémorrhagies de toute nature, l’hémoptysie 
[crachements de sang), les engorgemenis de l’uterus, les dyssen- 
teries qui accompagnent souvent les fièvres intermittentes, les 
diarrhées chroniques, pour enrayer la marche de la phthisie pul­
monaire, etc.

A l’extérieur, l’Ergottne s’emploie en dissolution dans l’eau 
pour le pansement des plaies et blessures; car elle possède la pro­
priété d’arrêter les hémorrhagies, de faciliter leur cicatrisation en 
trévenant ou diminuant l’inflammation des tissus.

D’après le professeur Sédillot cl M. Retzius, médecin du roi de 
Suède, c-est lephis puissant hémostatique que possède, la médeci­
ne centre les hémorrhagies des vaisseaux tant artériels que 
veineux. ■

[Voir l'instruction qui accompagne chaque flacon.)

AVIS ESSENTIEL POUR EVITER LES CONTREFAÇONS ST IRIITATZONS.—6'esDragées ?zc son¿ livrées qu'en flacons rccou- 
\verts d'une capsule portant le cachet de l'inventeur, revêtus d'une étiquette teintée et scellée par une baude qmrtant sa signature.

LE DEPOT GENERAL DE CES DIVERS PRODUITS ESTA PARIS, MAISON LABELONYE, RUE BOURBON-VILLENEDVE, N’ 19.

L’Ergotiue et Ics Dragées ¿’."rgotins de Ec’nîe 
vrées qu’en flacoms revêtus du.cachet, de i i signal 
leur et de celle-, de'M. Laurext; ces produits élai.-t aujourd’hui 
préparés dans ses -appareils brevetés et approuvés par l’Académie 
Impériale de Médecine de Paris.

ne sont li-

UJ
SS

DE LONDRES
S

c

O .s

iSS 
©

ENTREPOT GENERAL EN ESPAGNE,

Pourl’ciin’ctien des (lents et les soins journaliers de ¡abouche,
5, RÜ.E COQ HERON, A PAT^ïC.
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SPÉCIALITÉS

RÉUSSITE 
COMPLE T E 

Gfc 
ihslâhtanée.

COMMERCIALES UE LA MAISON TRASFORÊS'f DS BORDEAUX.
Depot au bureau du journal^

ÈSS.VYÈZ

COMPAREZ

JUGEZ
Spécialité pour 1 amélioration et la con.s8rvation des vins

Plie Séoede Médoc, Essence de Médoc, Parfum ou Bouquet des Vins, concentrée et peifectionée
, ^'"^æ"®® Compoiifion, depuis longtemps Irès-avanfageinement connue et récemment

Pt-i-écuoiince par son auteur, oonne aux vins des moindres crûs une sève délicieuse qu’on con- 

ioutc> lm p epmatmps de c^ genre, surtout pour les expéditions d’odtfé mer. Un grand nombre 
ues débitants doivent la preference dont lisjouissent à cette liqàcur àromaiiduc rmi conserve k 
Y», en meme fcinps qu elle lu: donne une qualité et une valeur bien supérieure'^’ p-ir le boimucl 
délicat qu elle lui ebmmumque. L’arôme se conserve indéfiniment. Vingt-eino ’aanées d’oxné- 
rienbe et de succès prouvent que la haute réputation de cet excell nt produit est inconle^M T- 
menl méritée, car il est avéré qu’en versant cette liqueur sur des vins de trois ou qum'm ans 
seulement, on leur donne, par le bouquet, l’agi émeut d’un vin vieux de dix ans au moins

Trasforest conserve, parfume, bonifie et veillit une barrique de 230 a 
4.50 hues^de vm. Irix : 2 fr. Jn i:tre suffit pour 25 barriques. Prix : 30 fin, soit environ demi- 
centime ce trais par litre de vm.

ESSENCE DE COGNAC PAR EXCELLENCE, 
OU pc^l^cclíOiiñGc pcip M. Irasforetí Biédccîn—P/iuTtnctcic/i.

Elle vieillit, améliore et clarifie les alcools et eaux-de-vie, d'quelque naîiire qu’ils soient’ 
Elle est jiiappreciabl^e, puisqu’elle leur donne un goût délicat et un arôme qui elèvent considéra- 

leur prix. Cette liqueur es! bienfaisante, conforme à la nature des eaux-de-vie de fOG- 
N.aC-. Son emploi est licite, et ass re à .MM. les propriétaires et à MM. les négociants l’améliora- 
^.æ'V^. eaux-de-vie, en leur donnant une qualité et une valeur bien supérieure* nonr un 
modique déboursé de DIX CENTIMES par litre. Un flacon suffit par hecmiitre il’cau de-vie

^OTX.--i^r éviter les nombreuses et dangereuses imitations, chaque flacon cíe Sfve de 
.üEDOc OU de Rancio est recouvert d'une capsule d'éta 'n poli, revêtu d'une étiquette et enve­
loppe d une instruction portant l'une èt l’autre comnie comme marque de fabrique la sianatu- 
re j. E. Trasforest. m. P. '''

PQODBZ: aSSATS WOTÈ SOmPOSÉÊ, ' 
SpcciaUté poui lu ciupificuliou complete, nbáJtue, inslunlanee des vips rouges et blancs, 

vinaigres, eaux-dè-^vie eUiqueurs,
Cei te Ponoim GEm<iiX;iUSE, n ayant ni gout ni saveur désagréables, est bien préférable à tous 

.C.mngre herds employés au collage des vins, vinaigres, saux-de-vio et liqueurs, même aux ta­
blettes d(z gélatine, qui demaiiuent mi temps fort long pour se dissoudre. La boîte ne se vend que 
60 centimes; elle suffit pour clarifier une cl quelquefois deux barriques de ces liquides en 24 
Innues.—Si c est du vin qu on clarifie, vielli et ajoutant un flacon de Liqueur Trasforest, dite 
Sève du Médoc, le vin sera tout à la fois clarifié) vieilli et aromatisé, ce que sera infiniment 
avantageux.

S'adresser, pour plus ampte.S renseignements, au Sureau du Journal; ou Maison Trasfo­
rest, rues Dauphine, n^ 33, et Saint-Martin, iC 36, vis-à-vis le cours d'Albret, à Bordeaux.

GRANDE FABRIQUE DE VERNIS ET DE COULEURS POUR VOITURES ET WAGONS DE CHEMINS DE FER,
^^j.

«S II J 
S ~ S- S

PATE ËT SiROP PECTORAL
À

DE H.

LÆ TBRÏDACE
CLÉRET, Pharmacien

Membre de 1‘Académie nationale.

Pharmacie des Panoramas, 151, me Montmartre

i^ 
il

Cliâiiuo flacon 
est revêtu d’une 
étiriuctle pnrlanL 
la -signature ci » 
couire:

PÛUBR.É DENTIf.RICE pour employer avec l’EflU DE BOTOT.

^LUV^
s- '^ DKi > . r.^

Il vient d'arriver toutes sortes de couleurs et de vernis 
compris le vernis au COPAL.

Les subsistances végéialesque 
ce purgatif renferme ont été choi- 

Isics et combinées, d’après la nou- 
ivelle méthode dépurative de
yM. IPCn.àUT, pour être prises 

r et digérées en même temps que 
les meilleurs aliments et les boi~

1 L'AMI DE L'HUMANITÉ ! !

PILULES HOLLOWAY.
Privilégiées par tous Ies gouvernements de l’Europe. Recommandées par 

les Médecins, les plus célèbres du siècle. Connues de In manière In plus favo­
rable dans tous les pays du monde.

CAÔIJTCHOÜG LEBIGRE Si™£ 
sortis ,16 , rue Vivienne, et -142 , rue de Rivoli, 
Bien rcniarquer le nom et le numéro pour ne 
pas confondre. Blouses à 19 fr. Paletots à double 
facé, ’chaussures, bretelles, tissus élastiques et 
imperméables, coussins, ceintures de natation, 
bas élastiques pour varices, instruments de chi 
rurgie , tuyaux et articles vulcanisés, peignes, 
etc. Vente avec garantie. On expédie franco.

Ces célèbres Pilules sont excellentes pour pu­
rifier le sang, pour fortifier les constitutions fai­
bles ou affaiblies et guérir toute espèce de mala­
dies quelle qu’en soit l’origine. L’action de ces 
pilules va chercher les germes du _mal_ partout 
où ils se trouvent; et, sans causer de crises vio­
lentes ni dé souffrances do la part du malade, el­
les produisent des effets presque merveillüux, 
auxquels il serait difficile de croire si l’expérien­
ce n’était pas là pour l'attester.

Le.s archives du Professeur Holloway, dans sa 
maison centrale de Londres, contiennent une 
• luantité immense de certificats dont rauthenlici-■ 
té met tout'a fait hors de doute l’infaiilhilité de ce 
médicament. Tous les jours, h tout, instant, on y

re<;oil les témoignages les plus flatteur.s de tous 
les pavs du monde et dans toutes les tangues de 
l’univers, et cela seul, suffirait pour convaincre 
les personnes les plus incrédules et les plus scep­
tiques.

Les médecins les plus célèbres, et les corps fa­
cultatifs les plus distingués de l’Europe, les re- 
comma.iidcnt. à l’u.sijge de leurs ..clients, dans la 
conviction intime qu’il est in possible de trou-- 
ver un remède ni plus général, ni plus sûr, ni 
plus efficace, surtoutsous ce climat,.où les malm 
dies sc présentent avec tant de force cl d’activi­
té que la morl suit souvent de près les premiers 
symptômes, ct Tend inuliles les cffet.s-des autres

I médicaments, plus lents dans leur action.

Ce SIROP d’un GOUT AGRÉABLE Jouit d’une 
vogue" méritée pour la guérison des RHUMES 
TOUX, CATARRHES, ENROÜEMENS, CCQUEL- 
LUGHE Cf de toutes les IRRITATIONS et affec­
tions nerveuses Aq la POITRINE; de l’estomac "el 
du ventre. Admis ci l'Exposition de Eew-York

FABRIQUE à PARIS , 28, RUE^TAIÏBOUT.

.sons les plus fortifiante, ce qui permet á cbaCun 
de choisir, pour.se purger, le repas, èt l’heure 
qui lui conviennent .le 'mieux pbur n’ôire pas gé- 
iié dans ses ô’écupalions, tout en évitant le dé­
goût et la fatigue que les auires médecines occa­
sionnent toujours. Ces avantages précieux, cons- 
iatés en France depuis2R ans,-ont rendu les Li- 
lules Dehaut d’un usage populaire. — Ces pilules 
souveraines pour combattre la constipation étions 
les maux qui en dépendent.-—Comme simple pur­
gation , elle sont préférables aux autres médeci­
nes, parce que, n’exigeant ni tisane ni diète , on 
peut, au besoin, les prendre pendant plusieurs 
jours de suite sans dégoût.—Mais ce purgatif 
agréable offre surtout des avantage importants 
dans le traitement d’une foule de maladies chro­
niques telle que: Asthme, Catarro, Dartt es. Dou­
leurs, Gastrite, Engorgements, Migraine, Scro­
fules, etc., etc., parce que la bonne nourriture 
qu’on prend en même temps permet aux organes 
digestifs de le supporter sans fatique, pendant 
tout le temps de la guérison. (Voir la Brochure 
qui Se donne gratuitement.)—Boîtes de 2 fr. 50 
cenlimcs et de 3 fr., à Paris, chez M. Dehaut, 
pharmacien et médecin rue du faubourg St. De­
nis, N® '148.

Depuis longlenaps l’usage deces pectoraux-est populaire en France et à l’étranger, la vogue 
qu’ils se sont acquise et la préférence marquée qu’on leur accorde s’expliquent:

1° Par leurs propriétés pectorales qui ont été publiquement constatées; . . ■
2° Par leur goût agréable;
3° Par la certitude qu’il n’entre point d’opium dans leur composition.

THERAPEUTIQUE.
Le suc de laitue. Thridace ou lactucarium, a été surtoüt enployé utilement contre le symptôme 

toux. Les bronchites avec irritation, accompagnées de douleurs-, sont modifiées de la foçon la plus 
heureuse; DUncan l’a beaucoup vanté dans la phthisie pour calmer les souffrances et modérer la 
toux. Nos préparations de laitue ont été préconisées dans l’hypocondrie et les autres affections dou­
loureuses, les coliques. Mais, je le répète, c’est principalement pour s’oppçscr à l’irritation que dé­
terminent des accès renouvelés de toux qu’elles ont été employées utilement.

&ÏODE D'EMPLOL
Si le sirop eàt émplôyé' au début d’un rhume, il áufílt d'en prendre une cuillerée à bouche, ma­

tin, midi et soir, pur ou Coupé, avec un peu d’infusion de. mauve ou de lait tiède; lorsque la maladie 
est ancienne-et la toux fréquente, on prend une cuillerée à bouche toutes les deux heures, même 
pendant la nuit.

Pour les personnes qui ne peitvent faire usage du sirop de Thridace, que le matin elle soir, nous 
avons préparé une pâle., qui, sous un plus petit volume, renferme tous les principes iTclifs dû sirop; 
ei possède J’avautagE d’êlre plus portative et de pouvoir êire employée partout. Il faut en prendre 
un ou plusieurs morceaux ch,aqufc fois qu’on éprouve le besoin de tousser et d’expectorer et avoir 
soin de les laisser fondre dhné la bo'uche.

Pour éviter la contrefaçon ou l’imiiaiion, exiger sur les bouteilles, l’étiquette portant ma signatu­
re avec mon adresse; et sur le bouchon une capsule en étain avec ces mots: Pharmacie des Pàno-i 
ramas. .

Les boîte: enveloppées de papier blanc et d'une bande verle, sont scellées par un cachet de cire 
rouge avec les mots: Pharmacie des Panoramas, Cléret

S’adresser au bureau du journal.

HYGIENIQUE . INFAILLIBLE et PRESERVATRICE. Guérison prompte et' sûre des MALADIESi 
RECENTES et CHRONIQUES, et ayant résisté an Copahu et au Cubèbe. Traitement facile à suivr 
en secret et en voyage , et agissant d’aufant mieux qu’il est plus promptement employé.. Se trouv 
dans toute les principales pharmacie.s de l’univers. A Paris chez l’in verdeur ERCÚ rue Lafayette, 83 ï

Ces Pilules sont d’une eflicacité souveraine dans les maladies suivantes:

Le.s Fièvres intermittentes 
L’asthme
Les Fièvi;es bilieuses
LesColiques
Les Maux de ventre ■
La Débilité
L’Erysipèle
Les Dérèglements des femmes
La Goutte

Les Maux de tète
Les Inflammations
La Jaunisse
Le Lumbago, ou Maux de reins- 
Les Hémorroïdes
Les Rhumatismes 
La Rétention d’Urine.
Les Maux de gorge

La Pierre ou la Gravellc 
LesTumeurs
Les. Ulcères • ;
Les. Vers de toutes esp.èees
Les.Maladies vénériennes
La faiblesse ou la perte des for­

ces quelles qu’en soient les 
. causes.

Ces Pilules .élaborées sous ¡’inspection personnelle dé l’inventeur, se vendent dans scs établisse­
ments généraux à Londres-,'Sfrand, 244, cl à New-York, Maiden Lane,'80.

-Los prix sont les suivants;
Chaque boîte contenant quatre douzaines de Pilules -

. , . ... , douze-douzaines .. ..
vingt-quatre douzaines

/ rx.
IS

28
' Chaque boîte est aceoinpagnée d’une instruction en français, qui explique la manière de pren-

dre les pilules.
Il y a un grand avantage à acheter les;grosses boîtes.
S’adresser à Madrid à.MM. Borrel frères, calle Mayor, i!..
Garlos Uizurrum calle del Barrio Nuevo, 17.
Saavedra et de Rivcrolles, calle Mayor, 10. ,

A PARIS
4, Boulevard des italiens.

S E5 A LONDRES
34, New-Bridge Street,

EN TITRES DE RENTES SUR L’ETAT ““ ENTRE LES MAINS DU RENTIER.
La Compagnie ANGLAISE d’assurances à primes fixes sur la vie, DEFEKDER,. au capital de 25 MILLIONS, laisse à ses rentiers viagers la faculté de convertir eux--- 

mêmes en Rentes su-r l’Etat, immatriculées en leur nom, le capital qu’ils devraient verser à la Compagnie. Ces titres de rentes restent entre leurs mains pendant leur vie; 
ils en touchent eux^mêmes les arrérages.

Ce mode, tout nouveau et tout pariiculier à la Compagnie DEFENDER, offre aux rentiers les garanties les plus complètes; la Compagnie constitue aussi des Rentes 
viagères au moyen d’obligations hypothécaires, remboursables après le décès du souscripteur, de transport de créances hypothécaires, de cessions de nu-propriété,s mobi- ' 
lier s.-—RENTES VIAGERES DIFFÉRÉES sur une ou plusieurs tètes.—CAPITAUX après décès.—DOTATION pour les enfants.—S’adresser à l’Administration, 4bon- ( 
levard des Italiens, à Paris.—Envoi franco de Tarifs et de-Renseignements.

Seul récompensé fiux Expositions de Londres et de New-York.
B-l VINAIGRE DE TOILETTE ’ Exposition

d.in-,?ention _» nEA-Mr “®
et de "C üEftisL l’industrie

perîecGonnement. ÏICEBT I 1823
1809 et 1814. , G 1827 et 1849.

^1 FAPISB OBSBIgüS O’BËBSBT '
Seul admis dans les hôpitaux et hospices civils do Paris, par décision du conseil de celle administration 

depui.s le 2 mars 1842.

Pharmacie HÉBERT, 19> rue de GreneÜe^St.‘-Honoré á PARÍS,
Ce vinaigre, dont la vogue en France est immense, est le seul qui effre au public, comme garan­

tie-, des brevets sérieux, obtenu sur le rapport de commissions savantes, et de plus de 30 ans d’é­
preuve et de succès toujours croissants. C’est l^Type des vinaigres de toiletté, et il a remplacé dans 
l’usage l’Eeau de Cologne et autres eaux ofcooliques qui corrodent et durcissent les issus. C’est le 
parfum le ¡dus frais et le plus suave. 11 rafraîchit et nourrit la peau et lui rend sa blancheur et son 
éclat. 11 calme le feu du rassoir. Il s’emploie à tons les usages de la toilette: en bains généraux ou
locaux, en frictions contre les doulem\« rhumatismales; contre les maux de tête et migraines (no­
tamment dans ce cas, en bains de piedssinapisés à la dose d’un tiers de flacon); pour assainir l’air

Centróles rhumatismes, sciatiqnes, lumbagos, névralgies, migi-aines, maux et crampes d’es-
tomac, irritations de poitrine, douleurs musculaires et articulaires, accès de goutte, paralysies 
et faiblesses des membres, anévrismes, étouffements, gastrites, glandes, tumeurs scrofuleuses, 

..... . -----------^t Al......................... ,..■„,7,, „,-i„ .?„ „,„.,7„j2j oignons, duridons, etc.

i etiquette a tona rouge, p
* combattre les epideimes, etc. (voir la notice joude a cuaque flacon . — Se métier de contralaçonsKi) carctères plus petits, 

qui sont nombreuses et se. vendent le plus souvent au rabais. —N’achetez, cet article que dans desm^^^g^igg principaux phar
maisons de toute conliance.—Entrepôt généra! a Pari
le flacon).

EMILE FLATAU, LIBRAIRE-ÉDITEUR, A BRUXELLES.
ANCIENNE MAISON IllAYER ET FL.S.TAU, 75. KONTAGSE DÉ LA CO'dR.

EK VENTS;
HISTOIRE WPLOMATIQLE DE L4 CRISE OME.M’AEE 

de US3Í1 185G.
; d’aDrès des documents inédits , suivie d’un mémoire sur

■Il importe d’établir la différance qui existe entre les brochures, vulgaires sur un tel sujet et cet écrit plein et substantiel ; il suffit de parcourir la 
fable , placé ê dessein en tête du volume, pour voir, de prime bord, que cet ouvrage émane d'une source élevée, d’autant plus, peut-être, qu’on n’a 
point jugé à propos de la révéler.P INTRODUCTION .

e ÎBl
Par (L-

&AÛÎÎ

'CEHYÎNUS,
Traduit de l’allemand' en français par-FBANGOÎS VAK 33BENSN • • *

Seule édition autorisé par l’auteur et l’éditeur alleraads.
-^’adresser-aux bureaux - de'-^O^ Espagnole, pour les deux ouvrages'- ci-dessus. ■ '

'brûlures, plaies, coupures et blessures, cors aux pieds, œils de perdrix 
¡redouter les coxtrefaco.ns.

7f NOTA. Les étuis sont bleu acier, lettres d’or, bouts à étoiles et abeilles d’or, et fermés par uné 
’liétiqueite <4 fond rouge, portant les mots: PAPIER CHIMIQUE, PHARMACIE HÉBERT, et l’adresse 

' .—Prix: 2 et I fr.—Dépôt en province, et dans les pays étrangër.s, chez

rue St. Honoré. (Prix en France, 1 fr. SO c.JL

I
P ATE et SIROP

Les professeurs de la Faculté de Paris ont constaté 
leur soPKRwr.m sur tous les pectoraux.

Leur efficacité-contre les Rhumes, Maux de 
Gorge, Grippe, Coqueluche et Irritations OU In- 

jflama lion s de Poitrine, a été constafée par tous 
Iles Médecins des hôpitaux de Paris. ;

RACÂHOUT DES ARABE.S.' 
Iseulalimenl aprolvé par 1‘Académie demédecinede Paris 
I II rétablit les malades de -l’estomac ou des in- 
jtostius; il accélère la convalescence; il fortifie 
îles enfants, et ses propriétés analeptiques pré- 
iservent des fièvres typhoides et épidémiques. 
8 Le véritable Bacàhout de Delangrenier, rue 
SRichelieu, 26, à Paris-; se vend ainsi que le 
ISiTop et la Pâte de Nafé.

- Avis.—Se défier des contrefaçons.

tous les principaux pharmaciens.

MAISON DE SANTE SAINTE-ABRI DE .PIÇPBS
ïlUE PÏGPÜS, NUMÉRO 64

Ne pas confondre le numéro.
kiïî^iSSIO^ SB TW7SS SCiKTSS BS SAXiADES ;

EXCEPTÉ LES ALIÉNÉS.

CHAMBRES ET APPARTEMENTS.
Exposés au Levant et au Couchant.

ViLSte Jardin et Parc, Habitation très-agréable et trè;s-salubre.
Directeur H. BALLET, M. Piorry, professeur de la Faculté de Médecine de Paris. 

Médecin-Consultant;
Le Docteur GUIDO, médecin chargé aussi de la chirurgie. ;

Médecins-adjoints , le Dr DÉCLAT et le Dr ROUX.
Omnibus du Palais-Royal au Trône, et ceux de la barrière Charenton à S.aint-Philipe-du-Roule. y

■ ^. ^AGLOT-
Cabinet pour l’obtention des Brevets d’invention 

en Belgique, France,. Angleterre, etc.,
2 ,P lace du Musée, à Bruxelles.

PASTILLES DE ÇALALABRE. fpes. Glaires ; leur goûf agréable les rend précieu­
ses dans les maladies des enfants. — Pharmacie,DE POTARD, . ., .

s.ans opium, infaillijiles contrq,!e.s Rhurnes, Bron- rue.Fpntaine-Mqlière, 18. En province, dans les 
chites, Asthmes, Catarrhes, Oppressions, Grip- bonnès pharmacies.


